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PREFACE. 


E  defîr  de  la  vengeance  ,  Pambition  , 
amour ,  la  jaloufie  ont  fouvent  fait  des 
traîtres  ;  &  Tintérêt  mal-entendu  de  quel- 
ques Citoyens  revêtus  d*un  pouvoir  pafla- 
ger,  a  prefque  toujours  occafionné  le  mal- 
heur des  peuples  qui ,  loin  dçs,  yeux  du 
Souverain ,  font  dans  la  dure  néceffité  de 
leur  obéir. 

Frappé  de  cette  grande  vérité ,  j'ai  voulu 
la  mettre  fur  la  fçeiie  ;  mais  des  raifons  mal- 
lieureufement  invincibles  m'ont  empêché 
d'exécuter  mon  plan  d'une  manière  auffi 
<Jcendue  que  je  Pavois  conçu.  Elles  m'ont 
même  arrêté  quelque  tems  ;  cependant  le 
|>laifir  de  peindre  un  pays  &  des  hommes; 
Nouveaux  Pa  emporté  ;  j'ai  cru  qu'il  en  ré- 
ïiiltefoit  peut-être  quelques  beautés  que  je 
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devrois  au  fujet.  Plus  je  l'ai  médité,  plus 
j'ai  fenti  mon  enthoufiafme  croître  &  mon 
ame  s'élever ,  plus  le  fujet  m'a  paru  vrai- 
ment tragique  &  moral  \  deux  chofes  que 
Ton  doit  réunir  autant  qu'il  eft  pofTible. 

Pour  mettre  en  oppofition  les  mœurs  des 
Sauvages  avec  celles  du  peuple  le  plus  po- 
licé de  l'Europe ,  j'ai  choifi  deux  hommes 
de  chaque  Nation  ;  l'im  a  les  vertus  ,  l'autre 
les  vices  de  fon  pays  ;  &  j*ai  voulu,  tn  dé- 
ployant leurs  caractères ,  faire  marcher  de 
front  ces  quatre  perfonnages. 

Plufieurs  Officiers  du  Canada  que  j'ai 
confultés ,  m'ont  afTuré  que  les  Sauvages , 
accoutumés  à  vivre  avec  les  Européens  & 
fi  fouvent  trompés  par  eux ,  font  devenus 
trè^-méchans ,  &  tels  k-pcu  près  que  j'ai 
cherché  à  peindre  Oukéa. 

les  autres  ,  qu'on  nomme  \qs  Sauvages 
d'en-hauty  avec  moins  de  paffions  &  de  be- 
foins,  font  plus  défmtéreffës ,  plus  francs; 
lis  fuivenr  prefque  machinalement  les  im- 
pulfions  fubites  du  cœur,  ces  premiers  mou- 
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que  j*ai 


ada 
2s  Sauvages , 
iUropéens  & 
ont  devenus 
>rès  que  j'ai 


es  Sauvages 
►ns  &  de  be- 
plus  francs  ; 
isnt  les  im- 
îmiers  mou- 


I  vemens  de  la  pitié  qui  nous  rendent  géné- 
j^reux  &  bons  ;  car ,  comme  dit  un  Auteur 
:élcbre,  w  qu'eft-ce  que  la  générofité , 
la  clémence,  l'humanité,  finon  la  pitié 
%y  appliquée  aux  fbibles,  aux  coupables  ou 
»  à  Tefpece  humaine  en  général  a  ? 
Ces  Sauvages ,  uniquement  occupés  de 
chafîè  ou  de  la  guerre ,  ne  connoiflcnt 
•peu-près  que  le  phyfique  de  l'amour  {à), 
n  j'ai  donné  un  fentiment  plus  tendre  à 
femme,  fon  amour  ell  l'ouvrage  d'un 
'rançois. 

Ce  n'ell  point  dans  la  vue  de  faire  des 
^ers  pompeux ,  mais  feulement  pour  pein- 

^  (a)  M,  RouflTeau ,  c-galité  des  conditions. 
Le  phyfique  de  l'amour  efl:  ce  defir  général  qui  porte  un 
èxc  à  s'unir  à  l'autre  ;  le  moral  eft  ce  qui  détermine  ce 
dcfir  &  le  fixe  fur  un  feu!  objet  cxclufivement ,  ou  qui ,  du 
moins ,  lui  donne ,  pour  cet  objet  préféré .  un  plus  grand 
degré  d'énergie  :  or  il  eft  facile  de  voir  que  le  moral  de 
^'araour  eft  un  fentiment  faftice ,  né  de  l'ufage  de  la  fo- 
"^iété ,  &  célébré  par  les  femmes  avec  beaucoup  d'habileté 
Je  de  foin,  pour  établir  leur  empire  &  rendre  dominant  le 
tïexe  qui  devroit  obéir....  Le  Sauvage  écoute  le  tempérament 
^  qu'il  a  reçu  dç  la  nature ,  &  non  le  goût  qu'il  n'a  pu  acquérir. 
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df  c  avec  des  couleurs  plus  vraies ,  que  j'ai 
donné  un  langage  figuré  à  mes  Sauvages. 
Je  n*ai  voulu  employer,  autant  qu'il  m'a 
été  poflible ,  que  les  images  qui  leur  font 
propres  &  qui  ne  choquent  point  nos  idées. 
J*ai  mis  en  ufage  le  Calumet  &  i-s  CoU 
licrs ,    parce  qu€  le  Calumet  eft  une  forte 
de  pafTe-port ,  &  les  Colliers  font  les  garants 
de  tous  les  traités  qui  fe  font  ;  les  Manitous 
iont  à-peu-près  comme  les  Dieux  Pénates 
des  Payens  ;  chaque  Sauvage  s'en  choifit 
un  à  fa  fantailie ,  &  le  porte  toujours  fur 
foi.   Il  fait  gloire  de  vaincre  la  douceur  & 
les  tourmens  ;  il  ne  pleure  la  mort  de  fes 
parens  qu'un  an  après  les  avoir  perdus  : 
c'eft  au  plus  célèbre  Guerrier  à  faire  l'éloge 
d'un  Guerrier  qui  vient  de  mourir ,  en  rap- 
pellant  ce  qu'il  a  fait  de  plus  mémorable. 
Ils  ont  des  chanfons  de  guerre  &  de  mort, 
telles  à-peu-près  que  celles  qui  finifTent  le 

r^Aae. 

J'entrerai  dans  de  plus  grands  détails  à 
ce  fujet  dans  un  pedt  Ouvrage  fur  le  Ca- 
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ada  que  je  ferai  paroître  inccffamment.  Je 
brai  en  paflant  que  les  Sauvages  qui  veu 
^nt  faire  l'éloge  d'un  Européen  ,  lui  difent 
I  es  un  homme  comme  nous.  Ils  n'attribueiic 
«inc  les  mauvaifes  adions  des  hommes  à 
i  méchanceté  du  cœur,  mais  à  la  folie,  à 
1  égarement  de  l'efprit;  c'cft  peut-être  une 
*s  chofes  qui  prouve  le  mieux  que  l'hom- 
lae  n'eft  pas  né  méchant. 

Pavois  imaginé  qu'un  fils  voyant  le  fer 
^e  fur  fon  père,  &  fe  précipitant  au-de- 
Wnt  du  coup  pour  le  recevoir,  pourrait  ne 
pas  déplaire.  Je  croyoîs  que,  loin  de  paffer 
pour  un  efcamotagc;  on  le  trouveroit  na- 
turel &  convenable  pour  le  fils  :  j'ofe  le 
«oue  encore  ce  dénouement  n'a  pas 

Ju    ceftqu;,         >,as  amené  avec  aL 

au       7''.-  ^^^'î-^rpourHirza, 

U  k  rendoit  odieu.e.  /ai  donc  été  obligé 

d  en  revemr  au  premier  dénouement  que 
^vois  imagu.é  &  que  j'avois  changé  'par 
«*ndefcenda„ce  pour  des  amis  qui  le  trou- 
'lent  trop  fimple.  Je  m'en  appLudis,  puif- 
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que  le  Public  Fa  agrëé.  Qtic  celui-lk  cft  hc-^ 
feux  qui  ne  confulte  que  des  amis  éclairé 

Je  mets  ici  la  premitre  Approbation  li  il 
ma  Pièce,  qui  a  été  reçue  fou.;  le  titre  de  » 

Sauvages* 


J'ai  lu,  par  ordre  de  M.  le  Lieutenant- jénér 
de  Police .  Ita  Sauvages ,  Tragédie  ;  6c  je  crois  qu'( 
Deut  en  permettre  la  repréfcniation.  A  Paris,  ce 
Novcrribre  1765.  Mar   N. 


Vu  l'Approbation,  perrrls  de  repréiènter;  ce 
Novembre  ijô^.  deSartin£. 
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P  E  RS  O  N  N  A  G  E  S. 

HIRZA.  Mlle.  Dubois. 

MONRÉAL.  M.MoLÉ. 

^Z.  -^       M.  l'eKain; 

\iruerre,  ,i 

MONRÉAL,^er£.    M.Brizard. 

ouKEA-,  e^ef:du,     ,      .    , 

Confed  des  Fièil/àk!.-'^'^'^^^^^^^^- 
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H   I    R    Z    A, 

TRAGÉDIE. 
ACTE  PREMIER. 

b'!  «WTliMa  iltvé  fur  dis  W/£/,  "?;«,•  ie  fautri, 

f'^l  fur  Ul/P 'u:tL  l'otirtV^,  "' 
toncaJlc-têu  (//on  manitou.  HUsLrî  "'■'"/"''"  f 
conften.é;  les  <,„,„  Guerriers  l,r  ^ ■??''^l^  '""■"'' 
O'héaJ,  ptufieurs  S.::n  rautttt  t  '^"'""/''î? 
ians  des  auiiudes  de  douleur  ù2%r," ■'^  ri  f''  ^  '" 
-■&.  Elle  regarde  le  cXau Î  uit^' ("'l^V'  "' 
plus  de  colère  jue  iahauement      '     ^      '  ^  '"'/'  '"•'' 

•SCENE    PREMIERE. 

VIEILLARDS,  GUERRifr«î 
[FEMMES  SAUVAGES  ' 

ç'  H  I  A  s  K  A  R. 

^"1  m  tombe ,  ô  Thamar ,  les  Illinois  g^miflint  ' 
Ceslnuces,  ces  rochers  de  leurs  cris  receL.,re„;;- 

Ai; 


il 
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E:  nos  Dieux  font  par  nous  vainement  implorés  ! 
Ils  ont  vu  îes  François  de  ton  fang  enivrés  , 
Sans  pouvoir  t'arracher  a  leur  glaive  homicide  ! 

Appui  du  Canada  ,  notre  Chef  intrépide , 
Aufli  prompt  que  les  vents ,  eût  fait  voler  la  mor; 
Des  remparts  de  Québec  aux  monts  du  Labrador: 
C'eft  du  fang  des  François  qu'il  cimenroit  fa  gloire: 
Et  le  nom  de  Thamar  vivra  dans  leur  mémoire, 
.    Trifte  Niagara ,  féjour  craint  de  nos  Dieux , 
Vous ,  rochers  menaçans  ,  6c  vous  ,  flots  furieux, 
Qui  des  monts  inégaux  couvrant  les  vaftes  cimes 
Tombez  en  mugiffant  d'abîmes  en  abîmes  $ 
Vous  avez  vu  brifer  le  calumet  de  paix  , 
Par  un  monlhe  animé  fous  lit  main  des  François  : 
Un  vaiffeau  qui  des  flots  s'élevant  jufqu'aux  nues 
Agitoit  dans  les  airs  (es  ailes  étendues  , 
De  longs  tubes  d'airain  qu'il  portoit  dans  fes  flan 
Frappoient  d'un  bruit  affreux  les  monts  retentiflan 
Sous  tes  pieds,  ô  Thamar,  tufens  trembler  la  terri 
Tu  cours ,  la  flamme  en  main,  défiant  le  tonnerrt 
Abîmer  dans  les  e?ux  ce  colofle  odieux , 
Qui  de  fon  poids  énorme*  ?ai:  accablé  ces  lieux. 
Nous  étions  fous  ta  garde  ,  à  l'abri  des  tempêtes: 
La  hache  des  François  vient  de  frapper  nos  têtes. 
Pleurons ,  amis ,  pleurons,  notre  (outien  n'eftplu! 
L'Europe  eft  triomphante  S:  nos  Dieux  font  vaincy 
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:ment  implorés! 
ng  enivrés , 
live  homicide  ! 
ef  intrépide, 
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nts  du  Labrador  : 
imenroit  fa  gloire: 
leur  mémoire, 
de  nos  Dieux , 
is  ,  flots  furieux , 
les  vaftes  cimes 
1  abîmes  « 
!e  paix , 

in  des  François  ; 
t  jufqu*aux  nues 
dues , 
toit  dans  fes  flan 
nonts  retentiflan 
trembler  la  terri 
sfianc  le  tonnerr; 
dieux , 

iblé  ces  lieux. 
)ri  des  tempêtes; 
ipper  nos  têtes, 
loutienn'eftplu; 
lieux  font  vaincy 


TRAGÉDIE. 


H  I  R  Z  A. 


y 


uoi  !  ta  bouche ,  Hiaskar ,  eft  ouverte  à  la  plainte  ! 

ompagnondeThamar,  connoîrrois-tu  la  cr.irnte  ? 
■arde-toi  d'avilir  ,  par  un  Ci  lâche  effroi , 
es  Dieux  ôc  ton  pays ,  ôc  nos  Guerriers  &  toi, 
'u  moins  imite  Hirza.  Tbamai  étoit  mon  père  : 
lélas  !  moi  qui  l'aimois ,  moi  qui  lui  fus  fi  chère  , 

-je  fait  fur  fa  tombe  éclater  mes  douleurs  ? 
e  le  fang  des  François  y  coule  avant  nos  pleurs, 

mbrafl^e  cet  efpoir  ;  il  plaît  à  mon  courage. 

•prenez  d  une  femme  â  repoufo  l'outrage  ; 

nez ,  Guerriers  :  un  Dieu  de  notre  honneur  jaloux» 
Dieu  qui  m  a  parlé,  marchera  devant  vous, 
iais  que  vois-je  ?  un  revers  aura  pu  vous  abattre  ! 
\el  !  eh  quoi  !  vous  pleurez ,  vous  qui  pouvez  com- 
1^  battre  ! 

Vius  n'entendez  donc  pas  nos  farouches  vainqueurs. 
Dans  leur  barbare  joie  ,  infulter  à  vos  pleurs  ^ 
Vous  ne  voyez  donc  pas  les  mânes  de  mon  père , 
Bans  l'ombre  de  la  mort  fréminTant  do  colère 
ietracer  â  vos  yeux  ce  qu'il  a  fait  pour  vous  \ 
^uand  nos  Chefs  revenoient  fanglans  ,   percés  de 

coups, 
<2uand  ils  mouroient  en  proie  â  la  fureur  des  armcs^ 

Aiij 


•  H  I  R  Z  A  , 

Ne  leur  proaiguoit-  il  que  d'impuidlintes  larmes? 

II  couroic  les  venger  :  imitez  fa  valeur  j 

Et  facfifiant  tour  d  ma  jufte  fureur , 

Allez  ,  pour  appaifcr  fon  fang  qui  fume  encore , 

Frapper,  exterminer  des  monftres  que  j'abhorre. 

H   I  A.  S  K  A  R. 

Si  je  perdois  l'efpoir  de  remplir  iq^  foiihaits. 
Je  t'avouerois  ma  honte  ,  &  je  m'en  punirois. 
Va ,  crois  en  Hiaskar  j  étouffe  un  vain  murmure  : 
Ta  fureur  efl:  aveugle  &  ma  haine  eft  plus  fiîre. 
Courir  en  téméraire  au  devant  du  danger , 
C'eft  hâter  fa  défaire  ,  &  non  pas  fe  venger. 
Nos  Vainqueurs  font  armés  par  un  pouvoir  célefte, 
Veux-tu  de  nos  Guerriers  voir  immoler  le  refte  ? 
Veux-tu  voir  enchaîner  par  zt^  Tyrans  heureux ,  " 
Nos  femmes ,  nos  enfans,  &  toi-même  avec  eux  ? 

H  I  R  2  A.     . 

Que  dîs-ta  ?  des  François  moi  fubir  l'efclavage  ! 
S'ils  ont  le  bras  d'un  Dieu ,  j'ai  le  cœur  d'un  Sauvage; 
Je  fais  mourir. 

O  U  K  E  A. 

Arrête,  Il  ne  nous  fufKt  pas 


lidnntes  larmes? 
aleiir  j 

i  fume  encore , 
s  cjue  j'abhorre. 

es  foiihaits , 
*en  punirois. 
vain  murmure  ; 
eft  plus  fiîre. 
1  danger , 
fe  venger, 
i  pouvoir  célefte, 
moler  le  refte  ? 
rans  heureux , 
nême  avec  eux  ? 


ir  Te fc lavage  ! 
:iîr  d'un  Sauvage; 


iïîc 


pas 


TRAGÉDIE.  7 

iDe  mourir  :  il  faut  vaincre  ;  il  faut  dans  nos  com!)ars , 
onfulrant  la  prudence  autant  que  le  courage  , 
e  rabartflèr  jamais  lorgueil  da  tïôm  Sauvage, 
adreffe  contre  nous  fait  plus  que  la  valeur 4I  ..^  ^i 
^U8  l'exemple  nous  ferve,r&  qu'un  peuple  trem* 
^'  peur , 

ui-mème  fous  fes'piecîs  ctetifànt  un  précipice, 
I  joit  la  vidirne  enfin  de  fbn  prop^re  artifîceK.qrni  uQ 
(4^^  tems  de  venger  ron  père  <5c  nos  climats. 
'Europe  a  de^  Tyrans  cjui  lious  rehdcnc  les  bras , 
Ufl  à  l'autre  opppfons  ces  âéaujf  de  la  terre ,.  ;    j- 
t  qu'ils foient  feuls  en  bute  aux karic^t^ de  k  euer r», 

H  I  A„S  K  A  R   {àHiria.) 

u  dois  prêter  l'oreille  aux  difcours  d'Oukéa. 

Confeil  des  Viellards  fa  vertu  le  plaça  j 
hamar  l'y  confultbit  &  fa  voix  y  prélîde  :i:jp  .  îi  1 
Que  fa  lumière  jHirza ,  défoirmais  fbit  tc^n^uid^p 
4^  (  ^  Oukéa.)       -  «^i«  ^  UiikiiO 

'%tto\ ,  daigné  te  rendre  aux  vœux  des  Illinois. 
.#Jos  Vieillards,  nos  Guerriers  te  parlent  par  ma;  voix, 
^ous ,  d'un  commun  fufFrage  honorant  ta  prudence 
pe  Thamar  en  tes  mains  remettent  la  puiffance^  i  * 
V<,  ,(  Montrant  Hiria,  ) 

|ufqu'au  jour ,  où  (on  choix  tombant  fur  un  de  nous  ;, 
fera  revivre  enftn  Thamar  dans  fon  époux. 

A  iv 


.•*« 


■ 


s 


H  I  R  Z  A  ^ 

O  U  K  E  A. 


Je  crains  trop,  Illinois,  que  de  mon caradere 

La  rud^fTe  inflexible  &c  l'équité  févçi^,. 

En  voulant  vous  fervir ,  ne  révoltent  Vos  coeurs. 

H  I  R  Z  A.        "^ 


Ee 


Ou 

Etj 


Qu'importe,  fi  tu  peux  réparer  nos  malheurs  ? 

O  U  K  E  A(  montrait  Biaskar.  )  Q" 

Tu  le  veux ,  /'y  confens.  Mais  il  t'aime  5  &  j'efpere  ^'' 

Que  l'oflte  de  fa  main ^      *^ 

Affc 

H  I  R  z  a:  Om 

.   .^       .  ,,  ^-f-il  vepgçiîionpere,^! 

Lm  ,  qm  la  vu  rnpurî^  ?  ,'e  connpjf  m^ndey^ir,      Cef 
<^.uand  les  Chefs  eiinemis  ferpnr  en  mon  poiiyçif  5 
Quand ,  mes  yeux  les  voyant  au  milieu  ^ps  rorçure's, 
Je  pourrai  de  mes  mains  déchirer  le^rs  ble/Turçs  ^  '  Eh  c 
Quand  leurs  crânes  fanglans  fur  fa  tombe  entaffés 

Calmeront  de  Tham^r  les  m4nei^çp^çr94^^s,    .  ■■ 
Alors  mon  choix  eft  fkit.  jl 

H  I  A  S  K  A  R.  A  dr 

'^  _       /  FJIs  r 

Je  pénètre  ton  ame.  Que 


nipn  caradere 
cent  vos  coeurs. 


TRAGÉDIE.  i 

Efce  jeune  François  qu'un  fol  honneur  enflamme. 
Qui ,  pourfuivi  des  liens  s*elt  jette  dans  nos  bras, 
Eft  celui  qu'en  fecret..,, 

H  I  R  Z  A. 


os  malheurs  ? 

'ontrafte  Hiaskar.  ) 
aime  j  &  j'efpere 

vepgéiponpere^ 
if  m^n,dey9ir, 
mon  pouYçiç;}; 
!ieu  d?s  rorçures, 
eiirs  bjelTures  j 
ombe  entalTés 
iHÇK^ijpés , 


Je  ne  m'en  défends  pas, 
'Ûi,  j'aime  Monréal,  fa  valeur  m'a  dû  plaire. 
Ec  j'ai  du  moins,  ingrats ,  ce  reproche  à  vous  f.ire, 
Qa*entre  tant  de  Guerriers  un  feul  n'ofe  aujourd'hui 
Devenir  mon  vengeur  &  s'égaler  a  lui. 
^#nréal  vous  apprit  l'art  fanglant  de  la  guerre  j 
Affez  les  Alliés  de  la  fiere  Angleterre 
Ont  élevé  fa  gloire  en  tombant  fous  Ces  coups. 
Aujourd'hui  triomphant ,  il  revient  parmi  nous  : 
Jllifque  vous  trahiffez  ma  plus  chère  efpérance, 
Ceft  de  lui  feul  ici  que  j'attends  la  vengeance. 

O  U  JC  Ç  A. 
E^quoi  î  fur  €ies  François } 
'•>,  H  I  R  2  A. 


H 


'cnetre  ton  ame. 


^  Oui  fans  doute ,  fur  eux. 

a  Guerrier  opprimé  par  leur  Chef  orgueilleux , 
^roit  de  s'en  venger,  aurant  que  moi  peut-être, 
ÏW malheureux,  la  France  à  peine  le  vit  naître , 
Qae  fon  père,  à  regret  s'arrachanc  de  fes  bras,' 


^^  H  I  R  Z  A  ,' 

Vint  chercher  parmi  nous  la  gloire  &  les  combat-  • 
le  Tyran  de  Québec ,  éveillé  par  l'envie  , 
Fontalbar  a  noirci ,  perfécuté  fa  vie  : 
Et  pour  comble  d'horreurs,  arrivé  dans  ces  lieux, 
Le  fils  n'éprouva  pas  un  fort  moins  rigoureux. 
Oukéa,  /'attends  tout  de  ce  Héros  que  j'aime,;     Q'^ 
Il  vengera  mon  père ,  &  le  fien  ôc  lui-même.  ' 
Ma  main  eftd  ce  prix. 

O  U  K  E  A. 

O  Ciel  l  lui ,  ton  épom  «^ 
Notre  Chef,  un  François  !  ^ 

H  I  R  Z  A. 

Il  ne  l'el^  plus  pour  non  Que 
Et  s'il  peut  à  mon  gré J^ 

OUKEA. 

Quel  horrible  langage  Que 
Avant  qu  a  ton  pays  tu  fafles  cet  outrage ,  p  ^^ 

Dans  fon  fang  ennemi....  -, 

»  Il  ar 

H  I  R  Z  A.  Q"^ 

Tu  plongerois  ton  bras    l|*c 
Songe  à  tous  fes  exploits.  Et  q 


A,' 

loire  &  Içs  comban 
ar  l'envie , 
i  vie  : 

ivc  dans  ces  lieux, 
loins  rigoureux, 
éros  que  j'aime, j 
i  ôc  lui-même. 


TRAGÉDIE. 


n 


L. 


■I  l  Im ,  ton  épom 


« 

el^  plus  pour  noii 


horrible  langagj 
outrage , 


mgerois  ton  bras 


O  U  K  E  A.      . 

Je  crains  Ces  attentats. 
H  I  R  Z  A. 
^oi  !  l'ami  de  Thamar.... 

O  U  K  E  A. 

Eft-il  digne  de  l'ctre  ? 
H  I  R  Z  A. 
\s  doute ,  s*il  nous  venge. 

O  U  K  E  A. 

En  eft-il  moins  un  traître? 
^elque  reffentiment  qui  pui/Te  l'animer, 
"  il  fera  pour  toi ,  moins  tu  dois  l'eftimer. 

H  I  R  Z  A. 

i  !  parmi  les  écueils ,  &  la  foudre ,  &  les  ondes , 
Péiir  retrouver  un  père  il  parcourt  les  deux  mondes,' 
rtfftrrive,  il  apprend  que  fpn  père  eft  aux  ferc, 
^']e  Québec  l'abandonne  aux  complots  des  pervers, 
lu'en  fecret  peut-être  on  a  tranché  fa  vie  ; 
loit  même,  à  fon  tour,  la  fienne  pourfuivie  j 
Et  quand,  réduit  à  fuir,  il  échappe  au  trépas. 


\ 


t% 


H  I  R  Z  A 


Il  p'«'!ra  pas  le  droit  de  punir  âcs  ingrats , 
De  venger  fon  ami ,  fon  amante,  fon  père  ! 
J'en  appelle  a  ton  cœur  ;  il  eft  jufte  &  fincere. 
Depuis  cinq  ans  entiers  il  a  vaincu  pour  nous  j 
S'il  fut  vil  à  vos  yeux  ,  pourquoi  l'adoptiez-vous  ? 
Deux  cents  de  nos  Guerriers,  guidés  par  fon  courage,  i 
Chez  les  Onontaguès  ont  porté  le  ravage  :  y 

Revenant  triomphant ,  ce  généreux  François  * 

Se  verra  donc  puni  de  fes  propres  bienfaits  ? 

O  U  K  E  A.  ' 

Non  ,  fans  doute  ;  &  l'on  '^oit  honorer  fa  vaillance; 
Mais  faut-il  fur  lui  feul  fondant  ton  efpérance , 
Braver  au  mcme  inftant  rAIgon.vm  ,  le  Huron , 
Et  riroquois  farouche  ,  &  Québec  &  Bofton  ? 
Quoi  î  trente  Nations ,  a  s'armer  toutes  prêtes , 
De  cent  lieux  diffirens  menaceront  nos  têtes , 
Et  tu  crois ,  fous  fon  ombre  ,  être  à  l'abri  des  coups 
De  ces  vents  oppofés  qui  vont  fondre  fur  nous  î 
Et  tu  veux  ,  avec  lui  fur  ces  bords  arrêtée , 
Partager  de  Thamar  la  natte  enfanglanrée  , 
En  nous  précipitant  dans  de  nouveaux  combats  ! 
Non  ,  ces  Guerriers ,  ni  moi ,  i\'y  confentirons  pas. 

H  I  A  S  K  A  R. 
Puifqu'aux  murs  de  Québec  il  faut  porter  la  guerre, 


f 

m 


!  ! 


TRAGÉDIE, 


II 


ngrats, 
fon  père  ! 
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arerfa  vaillance; 
1  efpérance , 
)  le  Huron , 
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c  nos  têtes , 
i  labri  des  coups 
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5orcer  la  guerre,  "'' 


intre 


l'Anglois  &  nous  applaniiïbns  la  terre  ; 
le  verrons  bientôt  d  nos  voix  accourir  : 
nous  reviendrons,  &  s'il  nous  faut  périr, 
fignalant  du  moins  par  des  faits  magnanimes, 
mourrons  en  Héros  &  non  pas  en  victimes. 

(Ilsforunt,) 


SCENE     II. 
IRZA,  FEMMES  SAUVAGES. 

H  I  R  Z  A. 

ON  père ,  toi  qu'Hirza  porte  au  fond  de  fon 
cœur, 
îlfpirc  à  nos  Guerriers  cette  intrépide  ardeur  , 
1^  qui  tu  fus  toujours  fi  vaillant ,  fi  terrible. 
1^  connois  de  mon  cœur  le  penchant  invincible  5 
U  n'en  fera  pas  moins  dans  fa  haine  affermi, 
onréal  eft  François  j  mais  il  efl:  ton  ami  ; 
,  ta  fille  en  ce  jour  réclamant  fa  tendrelîe , 
L'amour  attifera  fa  fureur  vengereffe.... 
Mais  n ,  n  ofant  tenter  le  hafard  des  combats , 
^Ennemi  dans  un  piège  eût  arrêté  (qs  pas , 

Dieux  !...;  l'air  retentir  de  cent  cris  d'allécreffe. 


r' 


14  H  I  R  Z  A, 

Mon  Vengeur  va  paroîtrr  :  il  accourt ,  il  scmprcflc,] 

(  Elu  k  vo  i.  ) 
Volons....  A  fon  arpc(5t  que  mes  fens  font  cmus  ! 
Comment  lui  dite  ,  hélas  !  que  mon  pcic  n'ell  pluj.| 


SCENE     III. 

M  O  N  R  E  A  L  ,  (  p^récédé  de  beaucoup  dk 
Guerriers  ,   6*  juivi  des  Iroquois  qu'il  a 

vaincus.  ) 

HIRZA,  FEMMES  SAUVAGEsJ 

M  O  N  R  É  A  L. 

L,E  cœur  brillant  d'amour  ,  &  plein  d'impatience, 
Je  reviens  triomphant  après  deux  ans  d'abfence  , 
Pour  mériter  ta  main ,  pour  obtenir  ce  prix  ^ 
Qu'ici  Thamar,  ton  père,  à  mes  vœux  a  promis. 
J'ai  combattu  long-tems  l'iroquois  intrépide  , 
Rien  n'a  pu  m'arrcter  dans  ma  courfe  rapide. 
Je  marchois  fécondé  de  tes  fiers  Illinois. 
Le  Nord  du-  Canada  tremblant  à  nos  exploits , 
A  vu  fuir  devant  nous  cette  horde  fauva^re , 
Que  l'Anglois  façonnoit  au  frein  de  l'elclav.'îge  : 
Et  (i(i^  nombreux  Guerriers ,  que  mon  bras  a  fournis ,  ! 
Ont  quitté  leurs  tyrans  pour  fuivre  des  amis. 


r' 


TRAGÉDIE. 


if 


)urt ,  il  s  emprcflc.l-u  peux  feule  à  mes  yeux  embellir  la  vidoire  : 

'cft  de  toi  que  j*attends  mon  bonheur  &  ma  gloire. 

H  I  R  Z  A. 


I 


fens  font  cmus  ! 
ion  peic  n'ell  plus. 


[II. 

de  beaucoup  dA 

^roquois  quil  a\ 

vaincus.  ) 

AUVAGES.I 

L. 

iein  d'impatience,] 
ans  d'abfence  , 
ir  ce  prix  ^ 
vœux  a  promis, 
s  intrépide , 
jrfe  rapide, 
[inois. 
?s  exploits , 
fauva^ie , 
is  l'efclavage  : 
on  bras  a  fournis,] 
des  amis. 


ms  doute ,  Monrcal ,  tu  connois  comme  moi 
Tafcendant  qui  n  étonne  &  qui  m'enchaîne  a  toi. 
ru  m'as  fait  éprouver  ce  charme ,  que  ton  .âge 
kir  donner  au  malheur  ,  &  fur- tour  au  courage  : 
)m ,  ce  grand  caïadere  &  ce  mépris  des  maux, 
!e  noble  orgueil  empreint  fur  le  front  des  Héros, 
tes  premiers  exploits ,  &  le  vœu  de  mon  père  , 
roui  enivra  mon  cœur  de  l'orgueil  de  te  plaire, 
lais  fais-tu  cepei/dant  que,  malgré  tes  hauts  faits, 
b  Confeil  dts  Vieillards  les  regards  inquiets 
k'ja  tombent  fur  roi  ? 

M  O  N  R  É  A  L. 

J'ai  vu  leur  défiance; 
\i\û  eft  donc  à  leurs  yeux  mon  crime  f 

H  I  R  Z  A. 

Ta  naiflànee. 
bprends  que  Fontalbar ,  le  Chef  de  tes  François, 
coupé  les  rameaux  de  l'arbre  de  la  paix. 

M  O  N  R  É  A  L. 

Urza ,  que  m'apprends-tu  ?  Se  peut-il  que^a  guerre. . 


!   I 


i  H 


ÏÏ    ' 


16 


H  I  R  Z  A, 

H  I  R  Z  A. 


La  hache  des  Guerriers  repofoit  fous  la  terre  ;      «s 

Thamar  l'a  retirée ,  hélas  î  pour  mon  malheur.     , 

Jejur 

M  O  N  R  É  A  L.  i>|  te 

Qu'entends  je  ?  Ciel  !  Thamar...  diffipe  ma  fraye^w", 
Je  ne  lai  point  revu.  D'où  vient  que  ton  filence..,^  '^^ 

(  //  détourne  fis  regards  &  volt  U  tombeau,  ) 
Que  vois-je. . .  ?  Ce  tombeau. ...  Que  fkut-il  que] 
penfe  ? 

H  I  R  Z  A 

Que  ton  ami  n'eft  plus. 

*  M  O  N  R  É  A  L. 

O  fort  !  ô  coup  aftreii 
O  perte  irréparable  !  ami  trop  malheureux  ! 

H  I  R  Z  A. 

Tu  m'aimes  j  ma  fureur  ne  peut  être  trahie. 

Ecoute,  Monréal,  le  ferment  qui  ftie  lie,  ' 

Que  Thamar  a  reçu  dans  nos  derniers  adieux. 

Et  que  je  renouvelle  à  la  face  àts  Dieux.       '       rotce 

Si  ce  jour  voit  toriiber  uhe  tête  fi  chère. 
Ma  main  te  vengera,  je  le  jure,  ô  mon  père  ! 
Ou  je  ferai  couler  le  fang  de  ton  bourreau ,   ' 
Ou  quarante  François  te  fuivront  au  tombeau. 

MONRÉ:^: 


fous  la  terre  ; 
mon  malheui'» 


T  R  A  G  Ê  b  t  E, 

M  O  N  R  É  A  L. 


n 


L. 


El  moi ,  par  notr«  amour  &  tes  Dieux  que  j'attefte  " 
Je  jure  qu'au  Vainqueur  ce  fer  fera  funefte. 
De  tes  pleurs  &  des  miens  Fontalbar  a  joui  • 
aiffipe  ma  frayet  ^""^  '°'"'  ne  fut  jamais  malheureux  que  par'lui. 

que  ton  filence.  ^"^  ^'"^  "^"^  ""^  ^^""  ^  ^'"8"^  ^^  ^""^^  • 
le  tombeau  )      ^""^  """  y^'^''  jouiront  d'une  pleine  vengeance 

Que  fkut.ii  que  f  ^"'  '^"''"'  '^  ''°P  ^'"''  ""  §^^  ^'  "^^  ^""'^^'^ 
^     J^arracherai  mon  père  à  fon  lâche  oppreffeur. 

Que  m'importe  quel  fang  vengera  mon  injure  ? 

Eft-d  donc  des  liens  plus  faints  que  la  nature  ^ 

Croit-on  qu'impunément  un  Tyran  dctefté 

Dans  tout  ce  qui  m'eft  cher  m'aura  perfécuté  ? 


L. 


H  1  R  Z  A; 


!  ô  coup  aftreic 

dheureux  !  Dïns  le  fond  de  fon  co^r  il  nous  croit  fa  conquête  ; 

Qiie  ce  torrent  rapide  à  ton  afpedt  s'arrête. 
La  liberté  tremblante  au  fond  de  nos^déferrs 
Voit  des  Dieux  ennemis ,  tonnant  du  haut  des  ai'rs, 
D^un  nouveau  foudre  armés,  fondre  à  l'envi  fur  elle; 
Spus  leurs  coups  redoublés  le  Canada  chancelle  : 
Force  tous  fes  enfans,  libres  par  tes  exploits, 
I^pplaudir  à  ta  gloire  &  d'admirer  mon  choix. 
Mais  ,  que  veut  Hiaskar  ?    (  L'on  entend  un  bmt 

d'armes.  ) 


:tre  trahie, 
i  Aie  lie , 
iers  adieux  , 
Dieux, 
fi  chère , 
'  mon  père  ! 
îourreau , 
lu  tombeau. 
MONRÉ.^ 


B 


4 


?f 


H  I  R  Z  A; 


se  E  N  E    I  V. 

HTASKAR,  MONRÊAL,  HIRZA 
FEMMES  SAUVAGES  ,  TROUPE 
DE  GUERRIERS  DE  LA  SUITE  Di 
MONREaL,  troupes  DE  GUEB 
R1£RS  DE  LA  SUITE  D'HIASKAK. 

H  I  A  s  K  A  R. 

"Taisons  tête  à  l'orage  ; 
Amis-,  voici  l'inftant  de  montrer  un  courage 
Qui  triomphe  du  fort  &  brave  les  revers. 
Nous  n'avons  que  le  choix  du  combat  ou  des  fen 
L'étendard  de  la  mort  â  nos  yeux  fe  déploie  ; 
Et  le  François  fuperbe ,  en  contemplant  fa  proie, 
D'un  triomphe  alTuré  femble  déjà  jouir  : 
Mais  il  n'en  jouira  qu'a  mon  dernier  foupir  ; 
Et  je  vendrai  fi  cher  la  vi<5boire  &  ma  vie. 
Que  je  veux  qu'a  ma  mort  le  Vainqueur  porte  cnviî 


U 


L'Eu 

Vms 


Hir 


M  O  N  R  É  A  L. 

Il  ne  l'efi:  pas  encor, 

(  J  Hlria,  ) 


Kh 


G 

V«fea 


V  K  i 


i>-   <i   -       ■■: 


I  V. 

AL,HIRZA 
S  ,  TROUPE  i 
LA  SUITE  D 


TRAGÉDIE.  i^ 

Va ,  compte  fur  ma  foi. 
[dois  vaincre  fans  douce  en  combattant  pour  toi. 

i  II  fort,) 


1?9 


S  GENE     V. 


Tiers  Sauvages ,  FEMMES  SAUVAGES; 


R. 


H  I  A  S  K  A  R. 


i  l'orage  ;  «CIDRtez  de  vos  tombeaux,  mânes  de  nos  ancêtres, 

un  courage  L'Europe  ofe  afpirer  à  nous  donner  des  maîtres  : 

!  revers.  ^^  partagez  l'afîront  dont  on  veut  nous  couvrir  ; 

lîibat  ou  des  fen  W^^  "^^^^  ^°^  enfans  triompher  .ou  mourir. 


fe  déploie  ; 
tîplant  fa  proie, 
jouir  : 
er  foupir  5 
c  ma  vie, 
queur  porte  cnvit 


{il  fort,) 


'r ^ 

SCENE    VI. 
RZA,  FEMMES  SAUVAGES. 

H  I  R  Z  A. 

TRANDs  Dieux,  réveillez-vous  au  cri  de  la  ven- 
geance j 
Voyez  le  Canada  privé  de  fa  défenfe , 

Bit 


!   i 


i 


aa    HIRZ  A,  TRAGÉDIE. 

Le  fein  meurtri  des  coups  que  l'Europe  a  portes, 
Vous  tendre  en  fuppliant  fes  bras  enfanglantés. 
Pourquoi  céderiez- vous  l'Empire  de  la  terre? 
A  des  Dieux  étrangers ,  arrachez  le  tonnerre  j 
Faites  baiflfer  leurs  fronts  fous  yos  pas  triomphanj 
Relevez  vos  Autels  &  vengez  vos  enfans. 

Fin  du  pnmkr  Acte» 


4»' 


i 


R^^"!»^^ 


7» 


',< 


G  f  D  I  E. 

Europe  a  portes , 
ras  enfanglantés. 
e  de  la  terre  ? 
s  le  tonnerre  5 
os  pas  triomphai!} 
»s  enfans. 


ACTE   II 


.■**.^.i.  >,.^m~ 


SCENE    PREMIERE. 


r: 

OUKEA,    HIASKAR. 

^#  O  U  K  E  A. 

Ô  . 

♦  %L  u  H I R  2  A  ,  de  Monréal  admirant  les  eypioits  ; 
Sttr  l'Amant  qui  !a  venge  ait  fait  tomber  fon  choix. 
Je  ne  peux  que  la  plaindre  en  voyant  fa  foibleffe  5  * 
J'^plaudis  a  la  caufe  ôc  pardonne  à  PivrefiTe  : 
•*  isque  tous  nos  Guerriers ,  pour  un  foible  fucc^s^ 
^ent  fur  leurs  boucliers  élevé  ce  François  , 
fu'il  nous  ait  fait  fi-tôt  oublier  qui  nousfommes, 
%ie  fous  lui  cet  Efclave  ait  vu  fléchir  des  homines  ' 
Que  mon  Chcffoit  un  traître,  aux  fien s  mcme  en 

'^^4f  horreur, 

^H  fens  que  cet  affront  rallume  ma  fureur, 
.fefaurai  l'en  punir, 

Biij 


^2 


H  I  R  Z  A, 

H  I  A  SK  A  R. 


Tu  fouillerois  ta  gloire. 
Songes-tu  qu*à  fon  bras  nous  devons  la  viaoire  ? 
Nos  Frères  terralTés  trembloient  de  toutes  patts  • 
Mais  lui  les  ranimant  du  feu  de  ks  regards  , 
Soudain  ils  ont  repris  leur  audace  première.  ' 
Que  fon  ame  me  plaît  !  Qu'elle  eftfenfible  Ôc  fiere 

O  U  K  E  A. 

Crois-moi ,  quand  au  combat  ce  jeune  ambitieux 
Des  rayons  de  fa  gloire  éblouifToit  tes  yeux , 
11  flattoit  les  vaincus ,  du  moins  Je  l'en  foupçonne 
J'ai  fuipris  fa  pitié ,  qui  m'indigne  &  m'étonne  ; 
,  De  leur  fang  tout  couvert ,  il  voloit  dans  leurs  rang^ 
Et  retenoit  nos  bras  qui  déchiroient  leurs  flancs.' 
Alors  cent  prifonnjers  alTuroient  la  vengeance  : 
Nous  allions  des  François  vaincre  la  réfiftance: 
.  A  l'afped  de  leurs  corps  fanglans  ôc  déchirés, 
DelTéchés  dans  la  flamme  ôc  par  nous  dévorés* 
Monréal  a  frémi ,  j'ai  vu  couler. i"es  larmes  ; 
Je  l'ai  VLi,  s'élançant  au  milieu  de  hos  armes ... 
«  Arrêtez,  crioit-il,  j'ai  creufé  leur  tombeau:" 
»  Arrêtez  ;  par  vos  mains  je  deviens  leur  bourreau 
>y  Le  fang  m'unit  peut-être  ^  ces  tr-ftes  vidimes  : 
«  Faut-il  que  leur  trépas  fait  le  finit  de  mes  crimes,' 


te 
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A, 

.  R. 

lerois  fa  gloire, 
tvons  la  vi(5toire  ? 
de  toutes  patts  j 
!  (gs  regards , 
e  première, 
eft  fenfible  Ôc  fiere 


jeune  ambitieux 
>ir  tes  yeux, 
je  l'en  foupçonne 
e  ôc  m'étonne  ; 
ic  dans  leurs  ran^« 
ient  leurs  flancs, 
a  vengeance: 
3  la  réfiftance  : 
&  déchirés, 
ous  dévorés, 
es  larmes  j 
le  hos  armes . . , 
'Ui  tombeau  : 
ens  leur  bourreau 
•des  vidimes: 
it  de  mes  crimes, 


TRAGÉDIE.  jij 

dcfordre  à  ces  mots  a  régné  parmi  nous. 
Nos  vieillards  n'écoutant  que  leur  jufte  courroux  , 
Oppofoient  à  fes  cris  un  cœur  inexorable  j 
^and  foudain  s'eft  formé  ce  parti  redoutable  , 
icfon  bonheuï  enivre  ,&  qui  cherche  aujourd'hui 
onneur  honteux  de  vaincre  ôc  de  ramper  fous  lui. 
Il  peut  avec  fa  gloire  accroître  fa  puilTance  : 
iiel  frein  l'arrêtera  ,  lui  qui  trahit  la  France  ? 
porrompu  par  le  luxe  &  par  la  vanité  , 
urra-t-il  s'élever  iufqu'à  la  liberté  > 
n  ,  ia  fierté  naififante  a  plié  fous  un  maître  : 
époufant  Hirza ,  fongez  qu*il  voudra  l'être, 
"aut  le  prévenir  par  un  dernier  effort  : 
fqu'il  veut  notre  honte ,  il  faut  vouloir  fa  mort» 
bras  sûr  cette  nuit  a  mes  pieds  va  l'abattre^  .p 

H  I  A  S  K  A  R. 

irquoi  raflaffiner ,  quand  on  peut  le  combattre?  > 
Q||el  indigne  Guerrier  fera  fon  afTaflin  ? 
^i  d'un  forfait  fi  bas  voudra  fouiller  fa  main? 
^'il  paroifre,&  c'eft  lui  que  je  prends  pour  vidim^s 
I^s  fon  infâme  fang  je  cours  laver. fon  crime. 
I  quoi  }  la  trahifon  ,  ce  vice  des  ingrats , 
I  plus  grand  des  Guerriers  hâteroit  le  trépas  ? 
JôTuis  loin  d'applaudir  à  fa  haine  implacable  : 
Armé  contre  les  Tiens,  fans  doute  il  eit  coupable  : 

Biv       ■     '• 


34?  H  I  R  Z  A,^ 

Mais ,  combattant  pour  nous,  p€ut-il  Têtf*  lnc 

yeux  ? 
S'il  a  porte  trop  haut  Ces  vœux  ambitieux  , 
Soit  que  l'efpoir  laveugle ,  ou  quQ  l'amour  l'en ^ 

flarmme , 
C'eft  a  moi  de  le  plaindre  &  d'éclaireç  fon  ame,    j^. 
Si  rien  ne  peut  fléchir  fon  orgueil  indompté  ,        .^  ' 
S'il  eft  fourd  à  ma  voix  ,  j'encends  la  liberté  r 

Qui  me  crie  »  Arme-toi  :  viens  te  couvrir  de  gloire  'L^ 
»  Des  mains  de  ce  Héros  arrachant  la  via^ire  ,  ^^^ 
»»  Faig  lui  voir  en  ce  jour  que  ,  fi  fon  bras  vainquet^^- 
»>  Te,  furpalTe  en  ad.refTe ,  il  te  cède  en  valeur,     j^ 

G  U  K  E  A.  J*^' 

On 

Hé  bien  !  puifque  tes  yeux  font  fermés  fur  ce  traîtri  Réj 

Cher  Hiaskar,  écoute  i  apprends  à  le  connoître.  ï-eu 

C  eft  au  nom  du  Confeil  que  je  te  parle  ici.  Cr<^ 

Ses  delTeins  font  connus ,  &  tout  efl:  éclairci.         Q»' 

Quand  le  vaillant  Thamar  8c   fa  Horde  guerrière  Q^< 

Tombant  fousFontalbar,  ont  mordu  la  poufîîere '^'^ 

"ÎVIonréal  triomphant-  chez  les  Onontagnès ,  Q"' 

Monréal  en  fecret  revoyoit  des  François  : 

Ils  lui  font  encor  chers  :  il  nous  hait  ;  il  balance. 

Devenu  notre  Chef ,  il  va  fervir  la  Fiance  ; 

Douze  de  Tes  Guerriers  ont  furpris  fes-  difcours  ; 

Ht  plus  il  fait  pour  nous ,  plus  je  crains  fes  détours.  N°^ 


Tu 

En; 

Dan 


Ai 

.  p«ut-il  (*ctt«  4  111,1 


T  R  ATGÉ  DIE. 


l'EuTopéei 


i/ 


fa  pûll 


ambitieux , 


onnois  I  turopeen  ;  connois 
Stm  cœur  faux,  &  laf^tomfonefpnk  tyrap.niqne. 

Sop  œil  paroît  blelfc  dô  rwicontrcr  ici 
)U  quQ  1  amour  leiiT»^  i     i 

lit  peuple  plusheureux. 8c  p^s  libre  q«e  lai. 

'éclaire,  fon  ame.    J''^  ^f  "'^  '"'  ''"^i''°"  ^'^^  ^^^'^^  P"^^ 
leil  indompté ,        î^^^^f  '  ^"  ""  ^ucrrier^g^néreux  „  imrépide  , 
1   ,    ,  ,       ,  ■'*'  f^  ^^'■ois  "  Ami ,  tu  peux  ,  quand  tu  voudras , 

ids  la  liberté  n-  ,  i   •  i     r        .,  . 

,  ,.   "i^^  ployer,  contre  lutf  la- Ibrce  Ma  ron  bras. 

;  te  couvrir  de  sloue  TU  •    j     .  ^        . 

u       I       rL  •  «ï^sdes  jeunes  Guerriers  ces  yeux  ont  vu  l'ivreffô. 

fiant  la  victoire ,     ^^  •  ,.i  r  •    •   /.  . 

r  r      i.  •         t.-rois  que ,  s  il  luccomboit  fous  ta  mam  vencerelTe  , 

Il  Ion  bras  vainqjuetTii*,.  c         .t-    •  i       .   -r        . 

M^  ^L«tir  fier  relTenriment  retomberoit  fur  toi. 

çeaô  en  valeur.      xt„        •    j     t'      i.       i 

Nos  partis  divifes ,  dans  le  trouble  Se  l'effroi, 

To'^^'ieroJent  contre  nous  leurs  fureurs  fanguinair 
On  verroit  les  enfans  armés  contre  les  pères  „ 
fermés  fur  ce  traîtri  RepoufTant  la  nature  en  ces  momens  affreux , 
às-i  le  connoître,  ^^^^  demander  vengeance,  ou  la  prendre  fiir  eux. 
!  te  parle  ici.  Ctéls-moi ,  n'armons  plutôt  qu'une  main  ei:nemie  : 

it  efl:  éclairci.         Qu'elle  frappe  le  traître  &  qu'elle  en  foit  punie, 
a  Horde  guerrière  Q^®  "°"s  importe  à  nous  ?  Nous  ferons  fatisfiits. 
mordu  la  poufîîers  Tu  retiens  fous  ta  hutte  un  prifonnier  François , 
►nontagnès ,  Q^\  "^^  ^^"g  Illinois  vient  de  rougir  la  plaine  j 

Tu  connois  fa  valeur.  Que  fon  ame  hautaine. 
En  fervant  fon  Pays  ,  ferve  notre  courroux  : 
Dansl'efpoir  d'être  libre  il  combaura  pour  nous. 
J'entends  des  cris  guerriers.  Monréal-  va  paroître. 


François  : 
hait  ;  il  balance. 
•  la  Fiance  ; 
•is  fes-  difcours  ; 


crains  fes  détours.  "<»  A'flanspar  l'hyrafin  viennent  s'unir  peui-ttre: 


î 


■7. 


i^  HIRZ  A; 

Je  faurai  m'oppofer  un  moment  i  leurs  vœux       Td 
Et  foi ,  que  la  picic  follicite  pour  eux  » 
Tu  peux  voir  iMonrcal ,  &  lui  parler  encore. 
Mais  s'il  ne  veut  pas  rompre  un  hymen  que  j'abhom 
Qu'il  meure. 


Ao 


On 

Mn 

Du 


S   C  £   N   E    II. 

les  mêmes  y  HIRZA,  MONREAL, 
GUERRIERS  .FExMMES  SAUVAGES. 
HIRZA. 

xl  E  u  R  E  u  X  le  jour  où  fur  nos  ennemi' 
Mon  Amanc  a  vengé  mon  père  &  mon  Pays  l  Red< 

Ils  noqs  enveloppoient  dans  un  piège  perfide  ,  W 

Déjà  grondoic  fur  nous  leur  tonnerre  homicide , 
Déjà  nous  menaçoient  leurs  faiiglans  coutelas;  ,  Pard 
Ceft  lui  ,  c'eft  ce  Héros  dont  l'invincible  bras ,  Ton 
Dans  nos  cœurs  abattus  ramenant  le  courage ,  Etje 
A  fait  un  champ  de  morts  de  ce  vafte  rivage  ,  Nos 
Et  vengeur  de  Thamar  ,  par  fes  heureux  exploits,  LaifT 
A  fatisfait  ma  haine  &  mérite  mon  choix.  Daigi 


MONREAL. 
Hirza  ,  pour  appaifer  les  mânes  de  ton  père , 
Si  mon  zèle  aujourd'hui  mérita  de  te  plaire ,         PenA 


^i 


Il 


■  a  leurs  vœux 
ur  eux  » 

arler  encore. 

rmen  que  j'abhorre 


^  TRAGÉDIE.  'ai 

^Iméve  mon  bonheur ,  que  le  plus  doux  cJes  nœu Js 
iil  pieJ  d&ce  tombeau  nous  unifie  tous  deux. 


I   I. 


O  U  K  E  A  (  <!  Hiria,  ) 

doit  beaucoup  fans  doute  à  fon  noble  courage  : 
^  ^  '«  »  s'il  Faut  avec  lui  qu'un  nœud  facré  t'engage  , 
Ip  droit  de  commander  nous  privons  ton  époux,  ' 

H  I  R  Z  A. 


^ONREAl, 
>  SAUVAGES. 


ce  frivole  droit  il  fera  peu  jaloux. 

(  A  Monrcal.  ) 
J^lon  cœur  eft  le  feul  prix  où  ton  amour  afpire  : 
Il  «It  digne  du  tien ,  ce  cœur  doit  te  fuffire. 
ù  fur  nos  ennen:  §^|on  reconnoît  mal  \qs  efforts  de  ton  bras^ 
:  mon  Pays  l  Redouble  de  vertu  pour  punir  des  ingrats.  '^• 

iége  perfide,  Éon  père,  unique  objet  pour  qui  coulent  mes 

lerre  homicide,  larmes, 

[ans  coutelas;      .  Pardonne  fi  ce  jour  a  pour  moi  tant  ds  charmes  j  ' 
/incible  bras ,      Ton  fang  fumoir  encore ,  il  falloir  un  vengeur  ,   ' 
z  le  courage ,        Eu-Je  voyois  l'efpoir  prêt  i  fuir  de  mon  cœur  : 
vaftô  rivage  ,       N#  Dieux  ont  fécondé  l'amour  &  la  nature  j 
leureux  exploits,  La^e-moi  m'enivrer  d'une  volupté  piwe  : 
ion  choix.  E^gtie  approuver  un  nœud  qui  m'unit  po.ir  jamais 

^  A  Mmi  qui  te  venge  ,  au  Héros  que  j 'aimois. 

de  ton  père,  '^^  O  U  K  E  A. 

;  te  plaire ,         Pcofes-tu  que  Thimar  exauce  ta  prière  ? 


lil 


Ai  H  I  RZ  A,- 

Nos  frères  tous  fanglans ,  cpars  fur  la  pouflïere , 
Des  ombres  de  la  mort  s'élèvent  conue  nous: 
Crains  d  attirer  fur  toi  les  traits  de  leur  courroux, 
Ainfi  qu'à  ce  François  tu  leur  dois  la  viûoire  ; 
Viens  donc  par  un  trophée  honorer  leur  mémoii;  *) 
De  leurs  mânes  plaintifs  appaife  les  clameurs  :      ^ 
Tu  fais  que  tu  leur  dois  des  foins  confolateurs.    JB  » 

H  I  R  Z  A, 

Ah  !  crois  que   cet  oubli  n  etoit  pas  volontaire. 
Tu  fais  luire  â  mon  cœur  un  rayon  qui  l'éclairé, 

(  En  montrant  Monrèal,  ) 
O  mon  cher  Oukéa ,  tu  Taimois  autrefois  }        ^ 
Toi ,  qui  viens  d'admirer  fa  gloire  &  fes  exploits 
Ofes-tu  me  blâm.'r  d'avoir  un  cœur  fenfible  ? 
Peux-tu  combattre  encore  un  penchant  mvincihle 
(  A  part,  ) 

Hélas  !  pour  un  moment  qui  fufpend  mon  bonheii 
Je  ne  fais  quel  effroi  vient  pénétrer  mon  cœur.. 
{A  Monr^L) 

Ami ,  nous  reviendrons  fous  de  meilleurs  ?»ufpicÊ 
Aux  Dieux  de  nos  climats  offrir  des  facrifices  : 
Et  fur  ce  tombeau  mcme  élevant  leurs  autels , 
Nous  rendrons  nos  fermens  encor  plus  folemnek 
(  E^l&fonfuKvk  des  Guerriers  &  des  femmes  fauvagn 


-m 

■F 


■'m 


1 


fur  la  pouflîere , 
c  coime  nous: 
ie  leur  courroux, 
is  la  viâoire  ; 
3rer  leur  mémoir 
les  clameurs  : 


TRAGÉDIE. 
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SCENE    I  I  L 

MONREAL,    HIASKAR; 
M  O  N  R  E  A  L. 

13  confolaceurs.    JBt^  ^  v  s   HiasRar  ,  tu  vois  que  mon  bonheur 

s'apprêce. 
ons  toujours  unis.  Suivons  leurs  pas* 

HIASKAR. 

Arrêt*. 
it  le  cœur  d'Miaskar  va  s'ouvrir  i  tes  yeux, 
inrcal  lève  au  Ciel  un  front  vidôrieux , 
.'honore.  Eft-il  vrai  que  fon  ame  attendrie 
prifonniers  François  vouloir  fanver  la  vie  ? 

^  MONREAL. 

.endmonbonheii^iiJ^^^^^^^^^ 

rer  mon  cœur.. 

HIASKAR. 

neilleurs  ?»ufpics  Je  le  blâme ,  &  je  le  plains, 

le,f«rifices:         '  MONREAL 

leurs  autels, 
ir  plus  folemnek 

s  finîmes  fauvaoti  "  I  A  S  K  A  R, 

€^  a  juré  fa  mort, 


:  pas  volontaire, 
l'on  qui  l'éclairé, 
'rant  Monrèat,  ) 
s  autrefois  j 
e  ôc  fe$  exploits, 
rur  fenfible  ? 
ichant  mvinciWe 


Pourquoi  ? 


iimw' 


î«  /.    H  I  R  Z  Aï 

M  O  N  R  E  A  L. 

Onl'oferoirl  Qui> 
H  I  A  S  K  A  R. 

î 

Si  ton  ambitloiT  dès  ce  jour  ne  s*arrête , 
Cette  hache  à  mes  pieds  fera  tomber  ta  tête. 

M  O  N  R  E  A  L. 

Jejt'ai  cru  mon  ami. 

H  I  A  S  K  A  R.  ^ 

Si  je  t'ai  m  aï  Jamais 
Je  fus  jufte.  Aujourd'hui  je  t'admire ,  &  te  hais. 


M  O  N  R  E  A  L. 

Quifpeut  donc  m'attirer  ta  haine  &  ta  menace  ? 

tt  S 
H  I  A  S  K  A  R.  £t  f^ 

Mon  amour  pour  les  miens,  ma  vertu ,  ton  audaciJ^^  ^' 
Quoi  !  malgré  nous ,  d'Hirza  tu  deviendrois  l'époui  '^^  ^' 
Toi ,  notre  Chfif  !  ^oi'^ 

M  O  N  R  E  A  L. 

Eh  bien  !  en  ferois-tu  jalouî  J^e 
H  î  A  S  K  A  R. 
Je  rougis  qu'un  François  ofe  afpirer  à  l'ctre. 


Aï 

A  L. 

feroir  1  Qui  > 

i  R. 

\ 

s*arrête , 
3mber  ta  tête. 

^  L. 


Jl 


R. 

>i  je  t'aimai  Jamai: 
lire ,  &  te  hais. 

L  L. 

le  &  ta  menace  ? 

R. 

vertu ,  ton  audaci 
eviendrois  répouij 

.  L. 

i  ierois-tu  jalour 

R. 

rer  à  l'ctre. 


T  R   A  G  É  D  I  E; 

M  O  N  R  E  A  L. 

il  ici,  plus  que  moi,  n'en  eft  digne  peut-être; 
H  I  A  S  K  A  R, 
^n  orgueil  le  prétend. 

>  ■         -  ■  . 

M  O  N  R  E  A  L. 

Ma  valeur  fait  mes  droits. 
H  I  A  S  K  A  R. 
ta  foi  quels  garants  avons-nous? 
M  O  N  R  E  A  L. 

'i  Aies  exploits; 

H  î  A  S  K  A  R. 

If  Soleil  de  l'Europe  éclaira  ta  naifTance,  ^ 

Et  tu  viens  dans  ces  lieux  t'armer  pour  ml  défenfe 
»*cefbnt  des  François  qiii  tombent  fbus  tes  coups' 
fustraîcre  envers  eux,  tu  dois  l'être  envers  nous* 
jn  de  juftifier  le  courroux  qui  t'anime, 
's  nos  corurs  en  fecrec  frémi^rent  de  ton'  crime, 
même,  fi  j'ai  pu,  fenfible  a  ton  malheur,   ' 
er  long-rems  mes  yeux  à  te  voir  fans  horreur, 
^^.efpedois en  coi,  non  ce  bras  qu'on  renomme* 
Et  qui  trahit  les  Cens ,  mais  l'ami  d'un  grand  homme 


^ 


(i 


iri 


i 


vtJwtli. 


3«  HI  R  Z  A, 

Mais  l'ami  d'un  Héros  la  terreur  des  François  ; 

De  Thamar  ,  qui  fans  doute  ignora  tes  projets    ^^^ 

De  Tliamar ,  que  j'ai  plaint ,  que  ton  feu  déshonore^" 

Et  qui  t'en  puairoit ,  s'il  refpiroit  encore. 

Tu 


M  O  N  R  É  A  L. 


J'éct 


Va, Thamar  étoit  jufte  j  il  connoiflToit  mon  cœut'^**^ 
Il  fa  voie  d'un  ami  refpeder  le  malheur  5  ^'ef] 

Il  ne  verrolt  en  moi  qu'un  fils  qui  venge  un  pere.^"  * 
Ne  crois  pas  que ,  ta  haine  excitant  ma  colère  ,  ^*"^ 
Je  cherche  i  repouiTer  des  traits  injurieux.  ^^  ^ 

IVla  gloire  ôc  mon  amour  font  un  crime  à  tes  yer*^*** 
Si  ton  cœur  fut  jaloux  d'un  heureux  avantage  ^^^  » 
Il  falloir  au  combat  furpafTer  mon  coura-e  '  ^*^  ^^ 
Pour  mériter  Hirza  vaincre  ks  ennemis  T  '  ^"^'' 
Et  d'un  joug  alTuré  délivrer  ton  pavs.       '      ' 


H  I  A  S  K  A  R. 


For  •■'a 

Et.  fi 
Pâfdt 


Ofes-tu  rappeller  ton  crime  &  tesfervîces? 
Vois-tu  ce  fein  couvert  de  nobles  cicatrices  >        r^T 
Si  le  cœur  qu'il  renferme  à  tes  yeux  eft  jaloux  , 
C  eft  de  te  punir ,  toi ,  qui  veux  régner  fur  nous.       . 
Toi ,  qui  devrois  cacher  ton  front  dans  la  pouffiere, 
Efclave  ,  as-tu  penf^  qu'une  ame  libre  &  fiere      M  o  : 
Trembleroic  fous  le  poids  de  ton  autorité  > 
Le  bonheur  d'un  Sauvage  el^  dans  fa  liberté  ;       Tremb 

£11 
iii 


4'^ 

,1 


gnora  tes  projets,  J^     ^  ""  P"^  P^""^  "^"^  '  ^1"^  ^ "  n'as  pu  connoître. 

le  ton  feu  déshonore,^"  ^T  "^"^  '"  "'"^""'^  '  '"  '''"P"'  ^°"^  "'^  "^^ît^e.  ~ 
oit  encore.  !,*  ""'''"^  ^  "'"  ^""^  "^  '^  ^end  pas  plus  grand. 

Tttiî'as  fa  qu'obéir,  tu  ferois  un  tyran. 

^  L.  M  O  N  R  É  A  L. 

noiflToit  mon  coeut-^'^^f^  avec  mépris  ce  difcours  qui  mè  brave  - 
lalheur  5  C*eft  le  Idche  qui  rampe  &  qui  feul  eft  efclave.  ' 

lui  venge  un  pere.^"  *^^"'"  ^^^  ^^e  le  mien ,  qui  fait  braver  la  mort  ; 
tant  ma  colère  ,   ^^^^  °^^'^  ^"'^  ^<ois  &  commander  au  fort  : 
5  injurieux.  ^^5"^^^  '  ^^  "  ^  P°'"^  ^^  ^^rouche  rudefTe  ; 

1  crime  à  tes  yeuu^ '^""""^  ^^  ^^ ^^'"  "^i^te ,  il  fléchit  fan's  baiïefle; 
•eux  avantage ,    ^^  "^""^  l'orgueil  ici  veut  mlmpofer  des  loix 

r^^us  que  Monréal  trembleroit  à  ta  voix.       ' 
Tm  I  verras  aux  pieds  d'une  époufe  adorée  , 
For^r  ici  ks  nœuds  d'une  chaîne  facréej 
Si  t^ron  cœur  encor  peut  en  être  jaloux', 
?«r^  nouveaux  exploits  mériter  ton  courroux 


eux  avantage 
on  courage, 
ennemis, 
pays. 


R. 

tes  fervices  ? 
s  cicatrices  ? 
'eux  eft  jaloux , 
égner  fur  nous. 
c  dans  la  pouflîere 
libre  &  fiere 
autorité  ? 


SCENE     IV. 

H  î  A  s  K  A  R  /,«/. 
R  T  E  L    préfomprueux  ,   tu  crois  braver  m'a 


haine  : 

:  û  liberté  :       rre.|,b  ;  elle  eft  i  fon  cmble  ,  3c  ca  mort  eft 
Eiiî     J       certaine.  q 
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HIR  ZÂ 


SCENE     V. 
OUKEA,    HIASKAR. 

H  I  A  s  K  A  R  «  Oukéa. 

Vainement  j'ai  parlé  j  l'indigne  Monréal 
Soupçonne  ma  franchife  &  me  croit  fon  rival. 
Si  je  n'eufle  écouté  que  ma  jufte  colère  , 
J'awrois  de  fcs  foupçons  puni  le  téméraire. 

OUKEA. 

Il  doit  Verre  ,  il  le  faut  ;  mais  par  un  autre  bras. 
Ecoutons  le  François  qui  marche  fur  mes  pas. 
CeR  ce  fier  prifonnitr  dont  la  valeur  hautaine. 
A  fait  long-rems  ilotrer  la  vidoire  incerraine  : 
Ceft  le  feul ,  après  toi ,  digne  de  nous  venger  ; 
A  punir  Monréal  je  prétends  l'engager. 


TRAGÉDIE. 


H 


SCENE     VI. 

:«  mêmes  j  MONRÉAL ,  PERE  •  UN 
FRANÇOIS  ^,ùj,one  un  CalumeU  des 
Colliers  i  VIEILLARDS. 

M  O  N  R  É  A  L, />^„. 

ouRAGBt,^  Illinois.  „„e  étroite  allianc, 
t  autrefois  jurée  entre  vous  &  1-  p^n^g 

ntalbar  excita  l'ouragan  furieux 

"i  porta,  malgré  „oi,  le  ravnge'en  ces  lieux: 
ous  ia.  vendîtes  cher  fa  dernière  vidoire 

«  yeux  IW  vu  mourir  dans  le  champ  de  iagfoire 
:  mo.,  pour  vous  rouvrir  le  cœur  de  nos  FraLi^' 
Calumet  en  ma.n  Je  vousportois  la  paix  •  •  °  f' 

bouche  lannonçoit.  Vos  fl.ches  meurtrières- ^ 

.tour  de  moi  foudain  ont  fait  tomber  mes  frères^ 

bruit  jufqu'en  Europe  en  ira  retentir.  * 

venez-e,.  l'éclat  par  un  prompt  repentir. 
Monarque  François  n'armez  point  la  colère, 
us  et.ez  fes  enfans ,  it  vous  aimoit  en  père  • 
,!  '°"""^«  P°""°''  foudroyer  vos  ci;.,,ats  •' 
ps  du  haucde  fon  trône  il  vous  ouvre  fes  bras. 

Gij 


fi 


jiç  H  I  R  Z  A , 

LalOez  fleurir  la  paix  dont  je  vous  offre  un  gagî  > 
Ht  venez  rcpofer  fous  fon  iieureux  ombrage. 

O  U  K  E  A. 

Cet  ombrage  nous  cache  un  appas  dangereux. 
Le  François  nous  connc-c  fimples  &  généreux  j 
Ec  s'il    vient  nouî   flatter,  c'c  .  ,         mieux  nou^ 

détruire , 
Incertain  de  nous  vaincre ,  8c  sur  de  nous  féduire. 

H  I  A  S  R  A  R. 
Sans  le  trifte  abandon  du  nos  Dieux  en  courroux. 
Sans  ces  glaives  tranchans  inconnus  parmi  nous , 
Et  vos  barbares  Dieux ,  miniftres  des  tempêtes  , 
Et  pes  foudres  brulans  qui  grondent  fur  nos  tètes  »  | 
Crois-tu  qu'impunément ,  mortel  audacieux  , 
j£t'auiois  vu  jamaismertce  un  pied  dans  ces  lieuxj 
Déjà  le  Canada  balance  la  vidoire. 
kotre  intrépidité  fait  feule  notre  gloire  ; 
Seu^e  elle  arrêtera  la  fougue  des  François  j  ^ 
Et  ces  foibles  rameaux  ,  dépouilles  des  forêts, 
iSriferont  dans  leurs  mains  les  flèches  du  tonnerre^j 
Domteront  leur  orgueil  &  vengeront  la  terre. 

Tu'Giusnous  mettre  aux  fers,  cefle  de  t'en  flatt€| 
Ton  art  a  pu  nous  vaincre  ôc  non  pas  nous  domterj 
Tu  vois  que  Eontalbar  ,  dont  i'audacr  .it  punie. 
En  efforts  impuiflans  y  coiifuma  fa  vie. 
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IQue  nous  veux-tu  ?  Pourquoi  défoler  nos  climats  } 
iGette  terre  eft  à  nous  :  creufe-îa  fous  tes  pas, 
''ois-y  les  oflemens  de  nos  braves  ancêtres , 
Ils  atteftent  afTez  quels  en  font  les  vrais  maîtrey. 

De  quel  droit  viens-tu  donc  habiter  nos  déferts  ? 
allons-nous  vous  troubler  au  bout  de  l'univers  ?' 
:nfans  de  l'Océan  ,  élevés  fur  fcs  ondes ,. 
)e  vos  bras  étendus  vous  prefTez  les  deux  mondés* 
Souvent  le  chêne  altier ,  dont  le  front  touche  auJC 

cieux, 
:branlé  par  les  vents  eft  tombé  fous  mes  yeux. 

M  O  N  R  É  A  L ,  fm._ 

Téméraire ,  ofes-tu ,  dans  ta  coupable  audace, 

le  prodiguer  ainfi  l'injure  &  la  menace  ? 

|i  du  fond  des  tombeaux  s'élevoient  vos  aïeux, 

)u'ils  rougiroient  pour  vous  à  l'afpedl:  de  ces  lieux-î 

Tout  y  retrace  encor ,  malgré  votre  inconftance , 

Jos  travaux  ,  nos  bienfaits  &  leur  reconnoiflancç» 

ci,  du  Canada  les  Peuples  réunis 

Pour  arbitre  fuprême  ont.  reconnu  Louis  : 

L'eft  ici  qu'ils  venoient,  à  leurs  fermens  ftjçles^ 

Léclamer  tous  les  ans  fes  bontés  paternelles , 

>iiand ,  moinsingrats  que  vous,  ils  favoient  mériteç 

)u'au  rang  de  fes  enfans  il  daignât  les  compter. 

les  ccv.ois  ces  lys ,  je  vois  ces  caraderes 

.--»  •  • . 


?'! 


38  H  IR  Z  A, 

Imprimes  fur  l'airain  Ôc  fi  ciiers  à  vos  pères  : 
Au  pied  de  ce  rocher ,  voilà  ces  monumens  , 
Ces  Autels  de  vos  Dieux  garants  de  vos  fermenj 
Devant  eux ,  devant  moi  bailTez  les  yeux  ,  parjui 
Ceft  ici  rtue  la  Salle  ,  en  bute  d  vos  injures , 
Se  vit  traiii  par  vous  :  U ,  furent  fes  vai(Teaux      w 
Par  la  hache  entrouverts,  engloutis  dans  les  ea;^***^ 
Combien  le  fang  François  a-t-il  rougi  la  terre 
:Depuis  que  Fontalbar  chez  vous  porta  la  guerre  Sâtis 
Ingrats,  pourquoi  confondre,  en  votre  horreiirj 

lui , 
Un  Peuple  qui  v.    :  aime  Se  qui  fut  votre  appnl  Conr 
Hélas  !  de  ce  cruel  j'éprouvai  la  furie  ;  plus  , 

Il  voulut  m'arracher  &  l'honneur  &  la  vie ,  Et  qii 
Me  plongeant  dans  les  fers  où  j'ai  langui  cinq  u  ^giu 
Il  immola  mon  fils  à  fes  refïèntrmens.  ! 

On  m'a  rendu  l'honneur  ôc  ce  jour  qui  m'éclaii 
Foible  foulagement  pour  un  malheureux  père! 
Oublions,  IlJinois,  dans  le  fein  de  h  paix, 
Vos  malheurs  Ôc  les  miens,  fa  honte  &  fes  for!    . 


O  U  K  E  A. 


VûV 


Nous  femmes  délivrés  d'un  Tyran  que  j'abhor:  ^^  .^ 
Il  en  eft  un  pour  nous  plus  dangereux  encore. 

H  I  A  S  K  A  R  ^  OLkca,  p^  y 

Je  veux,  s'il  doit  tomber,  que  ce  foit  fous  mes  ce  Liâra 


I 
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rs  a  vos  pères  : 
îs  monumens , 
ts  de  vos  fermens 
èz  les  yeux  ,  parjm 
eà  vos  injures, 
înt  fes  vairîeaux 
gloutis  dans  les  ea 
il  rougi  la  terre 
js  porta  la  guerre 
en  votre  horreur 

ui  fut  votre  appm 

la  furie  ; 
eur  &  la  vie , 
j'ai  langui  cinq  3 
ritimens. 

jour  qui  m'éclai; 
lalheureux  père! 
in  de  h  paix, 
.  honte  &  fes  for; 

A. 

yran  que  j'abhor: 
ngercux  encore. 

à  Oukca, 

e  foi  t  fous  mesc: 
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O  \J  Klc.  A,  bas  à  puru 

orterois  le  trouble  &  la  mort  parmi  nous. 
'e  fondre  fur  lui  lorage  qui  s'apprête, 
'eft  qu'un  ennemi  qui  hafarde  fa  tête. 
A  Monréal f  père,) 
V<»x-tu  fauver  les  tiens  &  venger  ton  pays  ? 

M  O  N  R  É  A  L  ,  père, 

doute. 

O  U  K  E  A. 

f  Tu  le  peux  j  mais  écoute  à  quel  prijt; 

Coinois-tu  l'Ennemi ,  dont  la  haine  implacable , 
Pl^  que  la  nôtre  encore  ,  eft  pour  toi  redoutable  j 
ui ,  par  fon  adreffe ,  alFurant  le  fuccès , 
is  guidoit  au  combat  ? 

M  O  N  R  É  A  L  ,  père. 

Quel  eft-il  ? 
O  U  K  E  A. 

Un  François.. 
M  O  N  R  É  A  L*,  père. 
Vu  François  contre  nous  levé  un  bras  parricide  ,, 
e  peux  l'en  punir  j  il  mourra  le  perfide. 

O  U  K  E  A. 

De  l'aftre  de  la  nuit  quand  le  pâle  flambeau 
^pra  fur  ces  rowhers,  viens  près  de  ce  tombeaaj 

Civ 


i  lï 


■ 


: 


il 


la    HIRZ  A,  TRAGEDIE. 

Pour  époufer  Hirza ,  c'eft-ld  qu'il  doit  fe  rendre. 
^[  tu  lofes  combattre  ,  arme-toi ,  viens  l'attendre: 
Attaque  avec  valeur  ce  jeune  audacieux, 
Reproche-lui  fon  «rime  &  qu'il  meure  â  tes  yeux. 

H  I  A  S  K  A  R. 

François ,  que  ce  combat  va  te  couvrir  de  gloire  ! 
Ton  Rival  en  ce  jour  a  fixe  la  vidoire  , 
S'élançant  le  premier,  par  un  heureux  effort. 
Sur  ces  bouches  de  feu  qui  vomilTent  la  mort  : 
Votre  Chef  autrefois  ofa  lui  faire  injure , 
Il  s'eft  vengé  fur  vous. 

M  O  N  R  É  A  L ,  perc. 

Le  lâche  !  le  parjure  ! 
Quel  eft-il  ce  Guerrier,  qui  prompt  à  murmurer. 
Pour  fervir  fon  pays  ne  fait  rien  endurer  ? 
O  faux  inftinft  de  gloire  !  6  France  !  ô  ma  patrie  ! 
Faut-il  par  tes  enfans  te  voir  ainfi  trahie  I 
Hélas  1  que  leur  conftance  égale  leur  valeur  , 
Tout  fléchira  bientôt  fous  ta  vafte  grandeur  ! 
Si  je  n'expire  ici  de  la  main  de  ce  traître  , 
Crois  que  je  vengerai  mon  pays  ôc  mon  Maître. 
Heureux  1  fi  fon  trépas  frappe  d'un  jcfle  effroi 
Quiconque  auroit  trahi  fa  patrie  &  fon  Roi. 
/ï/2  da  fécond  Acîi, 


S  c 

JLliazA 

Veut  -  01 

Quand  1 

J'éprouv 
Hiaskar 
S'offre  ù 
Ainfî  de 
Jufte  &  1 
J'infpire 
Pour  l'A 

Veut  de 
Je  fridon 


ACTE    I  I L 


SCENE    PREMIERE. 

M  O  N  R  É  A  L ,  //i  ,  feul. 

llmzA  ne  paroît  point. . .  Quel  obftacle  l'arrête? 
Veut -on  fufpendre  encor  notre  hymen  qui  s'ap- 
prête ? 
Quand  Tamour ,  la  victoire  ont  comblé  tous  mes 

vœux,  , 

J'éprouve  un  fentimenr  pénible  ,  douloureux. 
Hiaskar  m'accaulant  de  fa  fierté  farouche  , 
S'offre  fans  celfe  a  moi  le  reproche  a  la  bouche  5 
Ainfi  de  mes  exploits  la  honte  eft  donc  le  prix  ? 
Jufte  &  fatal  objet  du  plus  affreux  mépris, 
J'infpire  &  je  re(fens  l'horreur  &  l'épouvante. 
Pour  l'Auteur  de  mes  jours  quand  mon  ame  trcm« 

blante 
Veut  de  fon  trifte  fort  pénétrer  les  fecrets  , 
Je  fridonne  &  recule  à  Tafped  d'un  François. 


42  H  I  R  Z  A  , 

Je  ne  fais  quelle  voix  ,  en  m'effrayant,  me  crie  j 
Rends  moi  compte  du  fang  qu'a  verfé  ra  furie. 
-Ah  !  cruel  Fontalbar  !  tu  fis  tout  mon  malheur... 
Mais  pourquoi  de  mon  crime  exagérer  l'horreur .? 
Kft-ce  a  moi  d'en  rougir  ?  Il  écoit  nécelTaire. 
Je  punis  âes  ingrats,  je  te  venge  ,  6  mon  père  î 
Mon  hymen  accompli ,  je  vole  â  ton  fecoursj 
Et  fi  ru  vis  encor ,  je  réponds  de  tes  jours. 


S  C  E  N  E    I  I. 

OUKEA;  MONRÉAL,  r..,. 
MONRÉAL,//.. 

OUKEA,   A   Monréal ,  ptrc, 

\J^  haut  de  ces  rochers  J'aurai  fur  toi  la  vue. 

La  fille  de  Thamar ,  au  Confeil  retenue , 
Ne  fauroit  avant  moi  reparaître  en  ces  lieux. 
Et  le  François  lui  feul  doit  s  offrir  â  tes  yeux. 
Va  combattre. 


C 


A, 

frayant,  me  crie  j 
'a  verfé  ra  furie, 
it  mon  malheur... 
exagérer  l'horreur  i* 
oit  néceiïàire, 
ge  ,  6  mon  père  » 
I  à  ton  fecours  j 
ie  tes  jours. 


1 1. 

*  E  A  L  ,  pert ,' 

é  ,  fils, 

iréal  ^  père, 

n  fur  toi  la  vue, 

•etenue, 

î  en  ces  h'eux , 

rir  â  tes  yeux. 


TRAGÉDIE. 
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f 


?  S  C  E  N  E    I  I  I. 

f  MONRÉAL ,  père  ;  MONRÉ  AL ,  fils. 
*  MONRÉAL,//i. 

yJvEL  bruit  vient  de  fe  faire  er.-ndre? 

0  redouble. . . .  Ecoutons. 

1  MONRÉAL,  père. 

C'eft-  li  qu'il  doit  fe  rendre  : 
C'crt-U  que  dans  fon  fang  je  plongerai  mon  bras. 
Voyons  Cl  le  perfide  a  devance-  mes  pas. 

MONRÉAL,//^. 

Dans  fon  fang....  Eft-ce  moi  qui  ferois  ce  perfide  > 
Te  ne  fais ,  d  l'afpeâ:  de  ce  lâche  homicide , 

Je  (bns  pdlir  mon  front  &  palpiter  mon  cœlir. 

gft^ce  à  moi  d'éprouver  cette  indigne  terreur  ? 
vançons.  Eft-ce  moi  que  tu  cherches  ? 

MONRÉAL,  père. 

^ui,  traître. 
MONRÉ  AL,//x. 
ptre  voix  que  /'entends ,  /e  crois  la  reconnoître. 


S:il 


I 


II 


44  HIRZAj 

M  O  N  R  É  A  L ,  /7erc,  mtttant  h  fa^ 

à  la  main, 

A  fon  horreur  pour  toi ,  reconnois  un  François, 
Ton  Général. 

M  O  N  R  É  A  L ,  //^. 


n 


m 


u. 


O  Ciel  !  tu  cohibles  mes  fouliaits' 
iMzttant  UJahrt  à  la  main  &  s'adrefant  à  lui]  ^ 
A  ma  jufte  fureur  «en  ne  peut  le  fouftraire  ; 
Indigne  Fontalbar ,  qu'as-tu  fait  de  mon  père  ? 

M  O  N  R  É  A  L  ,  père. 
Son  père  !  Fontalbar  l  me  ferois-je  trompé  ? 

M  O  N  R  É  A  L  ,  /Zf. 
Tu  l'as  chargé  de  fers, 

M  O  N  R  É  A  L ,  père. 

Dieu  !  quel  jour  m*A  frappé 
^  O  NK  È  AL,  fis. 

Tu  l'accablas  d'affronts,  tu  profcrivis  ma  tête 5 
Mon  bras  va  t'en  punir. 

*  M  O  N  R  É  A  L ,  père. 
Arrête. 
M  O  N  R  É  A  L  ,  //i. 

Meurs. 


Ah 

Mo 

Je  i. 
Tra 
Dai 
Et< 
Ce 


i-SI»' 


ère ,  matant  h  faU^ 
à  la  main. 


T  R  \  G  É  D  I  E, 


f? 


inois  un  François, 

- ,  fils, 

nbles  mes  fouliaits' 
^  s'adrefant  à  lui,] 
le  fouftraire; 
de  mon  père  ? 

,  père, 
je  trompe  ? 

. ,  fiU, 

,  fere, 

el  jour  m*ît  frappa! 

s  fils, 

t'ivis  ma  tête  5 

père. 

Meurs. 


M  O  N  R  É  À  L  ,  père. 

Arrête. 
Fontalbar  en  moi  reconnois-tu  les  traits? 

M  O  N  R  É  A  L ,  //j. 

n,,..  Mais  mon  cœur  frcmit. . .  Cruel ,  de  tes 

forfaits 
is  doute. . .  Qui  peut  donc  retenir  ma  colère  ? 
'oi-même  tu  gémis..,. 

M  O  N  R  É  A  L ,  père, 

O  trop  malheureux  père  ! 
M']Q  pu  mettre  au  jour  un  fi  coupable  fils  ? 

M  O  N  R  É  A  h  ,  fils  Jettant  fin  fabre. 
Moi ,  votre  fils  ?  ah  Dieux  ! .  . . . 

M  O  N  R  É  A  L  ,  père. 

Il  m'émeut....  J'en  frémis! 
!  que  n'ai-je  plutôt  par  la  mort  la  plus  prompte 
lEffacé  dans  ton  fang  tes  forfaits  &  ma  honte  1 
"'  n  bras  à  ton  afpe6t  eût-il  dû  s'arrêter  ? 
de  vois  i?.  punir  &  non  pas  t'écouter, 
'  îcre  !  Par  cent  aïeux  l'honneur  &  le  courage 
tns  mes  veines  tranfmis  furent  mon  feul  partage  : 
ce  fang  qui  n'a  voit  coulé  que  pour  mon  Roi, 
fang  qui  fut  fi  pur  ,  eft  donc  fouillé  par  toi  i 


m 


I 


il 

1 

f     ■■ 

i' 

ji 

1 

h  ': 

4^  H  ï  R  Z  A^ 

Par  toi ,  cruel  !  6  honte  !  ô  fureur  !  6  fupplice  ! 
Et  je  fuis  en  ce  jour  ton  Juge,  ou  ton  complice  l 
Il  faut ,  ou  t'immoler. ... 

M  O  N  R  É  A  L ,  //5. 

Eh  bien  !  que  tardez-vous? 
Je  ferai  trop  heureux  de  mourir  par  vos  coups. 
Il  eft  vrai  que  ma  main ,  pour  vous  fauver  la  vie  , 
Combattit  Fonralbar ,  &  non  pas  ma  patrie. 
Mais  (i  mon  zèle  aveugle  a  pu  trahir  vos  vœux , 
Si  j'ai  fait  le  malheur  d'un  père  vertueux , 
D'un  fang  trop  criminel  ne  foyez  point  avare. 
L'honneur  le  veut ,  frappez. 

M  O  N  R  £  AL  ,  père.  En  laijjant 

tomber  fan  ipée,  ^ 

Eh  I  ie  puis-je  ,  barbare? 
Ah  î  que  n'a's-tn  d'abord  irrité  mes  fureurs  ? 
Que  ne  m'astû  caché  tes  remords  &  tes  pleurs  ? 

M  O  N  R  É  A  L,//j. 

Eh  bien  I  s'il  eft  ainfi ,  mon  attente  eft  remplie. 
Que  votre  bras  s'apprcte  à  rn  arracher  la  v'.e. 
Il  faut  à  vos  regards  dévoiler  mes  fecrecs  : 
Vous  nQ  favez  encor  que  mes  moindies  forfaits. 
Regardez  cet  Autel.  Ici  ma  bouche  impie 
A  juré  d'oublier  mon  culte  &  ma  patrie  j 


pplice  ! 
mplice  l 


rdcz-vous  ? 
coups. 
;r  la  vie> 
:rie. 
î  vœux, 

ivare, 

La  laîjjant 
r  fort  épie,  __ 

e ,  barbare  ? 
jrs? 
pleurs  ? 


?mpiie. 
vie. 

forfaits. 

ie 
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Et  fur  ce  tncme  Autel ,  &  dans  ce  même  inftant , 
Sans  vous ,  je  me  liois  par  un  nouveau  ferment. 
Du  feu  le  plus  ardent  mon  ame  eft  dévoiée. 
J'ai  fait  mon  Dieu  d'Hirza,  je  l'ai  feule  adorée. 
Et  dans  mon  cœur  encor ,  ni  vous  ni  mes  remords. 
Ne  pouvez  de  l'amour  balancer  les  tranfporrs. 
Un  jour  affreux  me  luit  dans  le  fond  de  l'abîme  ; 
Mais  mon  cœur  s'y  complaît  j  j'aime  jufqu'à  mon 

crime  ; 
Je  le  préfère  au  Ciel ,  d  ma  patrie ,  a  vous  : 
Lt  fi  ce  n'eft  affez  pour  mériter  vos  coups , 
Que  pjr  pitié  du  moins  votre  bras  nous  délivre , 
Vous  à^s  affronts  d'un  fils ,  moi  de  l'horreur  de  vivre. 

M  O  N  R  É  A  L ,  jfcre. 

Qu'entends- je  ?  je  frémis  1  Quoi  !  ru  peux  a  mes  yeux 
Infulter  dans  ta  rage  &  la  terre  &  les  Cicux  ! 
D'un  amour  infenfé  ton  ame  poffédée  , 
De  ton  Dieu ,  de  ton  Prince  auroit  perdu  l'idée  > 

* 

M  O  N  R  É  A  L  ,  //.f. 

Frappez  donc  :  vengez-vous  de  tous  mes  attentats  j 
Vous  les  connoiffez. 

( 
-    .  '  / 

M  O  N  R  É  A  L  ,  ptn. 

Non,  non,  je  ne  t«  crois  pas: 


\  T 


Ton  .mour  te  rrompoir.  Quoiqu'on  effet  coup^bfc.S 
Ton  cœur  de  tant  d'hotreurs  ne  peut  être  capable  ' 
Eclun.versentietl'affitmeroitenvain.  '  '  i 
Mon  fils  „  a  point  perd.,  tout  fentin^ent  humain  i 
Si  eu  n,.s  dans  l'oubli  ton  culte  &  ta  patrie  « 

Je  ten  ai  vu  gémir;  &  ton  an,e  attendrie' 
Contre  un  amour  fatal  luttant  avec  effort, 

DetelWfafo,ble(re&demandoitlamort. 
Va ,  tu  tnompherns  dune  funefte  flamme. 

J  ai  vu  le  repentir  dans  le  fond  de  ton  ame 

Je    y  retrouve  encor,  il  redouble  i  ma  voix 

t^Ha  nature  enfin  va  reprendre  fes  droits  •    '  la 

Om    ton  cœur  eft  fenfible  aux  larmes  de  wn  pete.  ^o 

Ce  fouptr  adoucit  l'excès  de  fa  mifere  **' 

Mas!  tu  n'as  que  trop,  par  une  folk.rdeur. 
Aftlige  fa  tendreiîe  &  déchiré  fon  coeur  • 

L'abandon  malheureux  où  ton  ame  s'oublie , 

Ne  fait  que  trop  déjà  le  toutment  de  fa  vie  :  Si  fi 

Songe  qu'en  prolongeant  Ihotreur  de  fon  deftin .    Qu< 

Tu  lu.  portes ,  mon  fils .  m,  poignard  dans  le  fein.    V.„ 

Mais  ton  filenre  accroît  la  douleur  qui  me  preffe.    ,0«o 

11  faut  ou  que  ma  vie,  ou  qu«  ma  honte  celle.        Wi 

Ton  père  ne  peut  point  furvivte  a  fon  honneur.     «.Is 

Cruel  !  rends-mc^  mon  fils,  ou  m'arrache  le  cœ»  ^^ 


MONRÉAL 


vi 


Siti 


A, 

iqu'en  effet  coupable 

e  peut  être  capable  j 
•  en  vain. 

enriment  humain. 
&:  ta  patrie , 
fie  attendrie, 
ivec  effort , 
ioit  Ja  more, 
^e  flamme. 
àe  ton  ame, 
'e  à  ma  voix, 
^es  droits  ; 

farmes  de  ton  père; 
îifere. 

e  folle  .-'.rdeur , 
1  cœur  : 
nie  s'oublie , 
t  de  fa  vie  : 
irdefondeftin, 
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l^s!.vec  bonté  daignerez.vou.m'enrendrcp        " 
fils  que  vous  cherchez     i'/,^         "tendre? 

rendre.  '  ^^  ^'""^"'^  ^^  -"^  ^e 

Mais  pourquoi?  mais  consent  étouff^rn^on    "      j 
%^uc  avec  l'hor^neur  s'accordei^l      "'^''^^' 
Qae  d,s./e  ?  Il  va  fervir  a  vous       17  ^"" 
iift  iui  qui  fi,  mon  cr,me    ^'c^ft r^""!^ 

^-^n-irza.;ecom;:;:tX^^^ 

J-- que  cet  hymen  sWompmreâ^^;^^^^^ 

/->^  reumra  ces  peuples  a  la  France  .        ^ 

ps  verrez  mes  exploits  pafe  votre  efn^r 
Is  verrez  û  ma  gloire.  ,  ,  .  ^^'""'^  > 


^ONRÉAT 


SifcconnoisunDieu    ^.    i  •  ^"^'"^^' ^"^  <^is-ru  ? 
^  - ,    Quoi  i  c'eft  ici  1'?    V      ^  r^'  '^  ^^  ^^"^• 

^ard  dans  le  fein.    Vmc  encor  blafphZ  T/'        '^'  P^'"^'"^^ 

t'     uiaipnemer  1  Auteur  ^^^  i 

.    .malheureux  !fais.rao'  ""'• 
S*tu  <j„-ici  f„  ,„„^  ^     ;j  -^P^^fo  «  rage  ? 

UONRÈAi  ^  "'  ""  ''«««■"■t  ton  cccur  ? 

D 


^ 
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H  I  R  Z  A, 


m 


Que,  pour  rompre  les  nœuds  de  cet  hymen  impie, 
Hiaskar  cette  r.uit  dut  t'arracher  la  vie  ; 
Mais  qu'un  autre  a  voulu  prévenir  fon  dclTeia  ? 

M  O  N  R  E  A  L,    //i. 

Quel  autre  ? 

M  O  N  R  E  A  L,    pen. 

Moi.  Sais-tu  pourquoi  j*ai  fur  mon  fein 
De  la  foi  des  Ch.étiens  ce  refpeftable  gage. 
Cette  croix,  doAt  mon  Prince  honora  mon  courage!] 
Apprends  que  Monréal  fit  ferment  de  punir 
Quiconque  en  fa  préfence  oferoit  les  trahir. 
,  Et  tu  veux,  malheureux!  qu'il voye une  infidelle,| 
Epoufe  d'un  Chrétien  plus  idolâtre  qu  elle  ! 
Tu  crois  qu'il  fouffriroit  un  fi  fanglant  afiront  > 

M  O  N  R  E  A  L ,  //i. 

Vous  voyez  la  rougeur  qui  me  couvre  le  front» 
Si  je  n*ai  pas  d'un  père  épuifé  la  tendrefle. 
Pour  la  dernière  fois  pardonnez  ma  foible(îè. 
J'abjure  mon  amour ,  mes  tranfports ,  mes  combata 
Que  vous  faut-il  encbr  ? 

MONREAL,  père. 

Que  tu  fuives  mes  pas  ; 
Que  l'honneur  ,  la  vertu  renaiffant  dans  ton  amf 


;» 


TRAGÉDIE. 

En  écartent  l'objet  d'une  coupable  flamme; 
Qu'un  ferme  repentir  félève  jufqu'i  moi; 
Que  tu  fetves  ton  Dieu .  ta  Patrie .  &  touVoi  • 
Et  que  tu  faiïes  .voir,  par  des  faits  magnanimes. 
Que  les  grande»  vertus  effacent  les  grands  crimes  • 


SCENE     IV. 

Les  mêmes,  HIASKAR,  OUKEA, 

O  U  K  E  A. 

C  'E  s  T  trop  attendre  ;  enfin .  fâchons  quel  eft  fon 
I  lorç. 

(  ^  Monréal ,  père.  ) 
I  François ,  je  te  revois  j  Manréal  eft  donc  mort  ? 

-   MONR  E  Kt.perc. 
[Mon  fils ,  vous  l'entendez  ? 

OUKEA. 

<2«e  dis  ru  ?  Toi ,  fon  père  ? 
M  ON  R  E  A  L,//5. 
|Sans  doute  5  &  mes  remords  ont  fléchi  fa  colère, 

MONREAL,  pcrc, 
(^  ffiaskar,) 
■oi.  guerrier  valeureux,  qui .  jurant  fon  trépaL 
jl-euiTes  voulu  combattre,  ,«  défaut  de  mon  bras, 

0ij 
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fr 
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I 


1 


"Wo 


iil' 


Si 


H  I  RZ  A 


Si  fa  haine  naquit  de  l'horreur  de  Ton  crime. 
Elle  cefle  en  voyant  le  remords  qui  l'anime. 
Et  vous ,  avec  la  paix  recevez  nos  adieux. 

H  I  A  S  K  A  R. 

François ,  j'aime  à  t'entendre ,  &  pour  te  prous 

mieux 
Que  nous  favons  répondre  a  tes  offres  finceres, 
Nous  devions  immoler  nos  prifonniers ,  tes  frères 
Ils  te  feront  rendus  :  mais  Thamar  veut  du  fang;  i^t 
Livre-nous  le  François  qui  déchira  fon  Hanc. 
Par  un  ferment  d'Hirza  pour  nous  inviolable ,     Kén 
La*  mort  des  prifonniers ,  ou  celle  du  coupable,   Ofet 
De  l'ombre  de  Thamar  doit  îippaifer  les  cris.       "^du 

M  O  N  R  Ê  A  L,per6. 

Ta  dis  que  les  François  font  libres  â  ce  prix  ? 

H  I  A  S  K  A  R. 

Oui. 

M  O  N  R  E  A  L ,  ;>er« ,  À  Oukéa, 

Vous  approuvez  donc  ce  qu'il  vient  de  me  dii    lE 
,         >  O  U  K  E  A. 

Tu  reçois  fa  parole;  elle  doit  te  fuffire. 

M  O  N  ^R  E  A  L ,  père.  Vous 

Thamar  va  s'appaifer.  Faites  venir  Hir^a^ 

"Ils  vo 


Qui 


IV 


de  Ton  crime  , 
\s  qui  l'anime, 
os  adieux» 

R. 

,  6c  pour  te  prouf^ 

s  offres  finceres, 
bnniers ,  tes  frères 
mar  veut  du  fang; 
lira  fon  flanc, 
ous  inviolable  ) 
lile  du  coupable, 
paifer  les  cris. 

L,  pen, 
>res  â  ce  prix  ? 
R. 

rc ,  à  Oukéa» 
11  vient  de  me  di; 

A.        , 

;e  fufEre* 

L ,  pcre, 
mir  Hiu\f 


n 


le  dis-tu? 


TR  ÂGÉ  DIE. 

H  I  A  s  K  A  R. 

MO  NR  E  AL,  pcre. 

Vous  voyez  la  main  qoi  l'immola- 
MONREAL,//^. 


skar ,  Oukéa ,  gardez-vous  de  l'en  croire. 


fei 


:he 


loire 


,  vous 

{Reprenant fon  J'abre.) 
m^  j  ma  fureur ,  portée  aux  plus  fanglants  éclats  , 
Cwroit  tout  ici  pour  venger  fon  trépas. 
VHis  m'entendez  j  craignez  ..', .. 


M  O  N  R  E  kX; père. 

Arrêtez ,  téméraire. 

MON  R  È  A  L,//j. 
Qui?  moi  ! 

M  O  N  R  E  A  L^pere, 
Refpedtez  mieux  la  volonté  d'un  pers:, 

MO  N  R  E  AL,j?/^. 

\s  voulez  qu'à  mes  yeux  ,  pour  prix^-de  mes  bien- 
faits , 

%us  percenf  le  coeur  !  Ne  l'attendez  jamats. 

D  iii 
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54.      H  IRZ  A,  TRAGÉDIE. 

M  O  N  R  E  A  Lyfcrc. 

Et  tu  veux  donc ,  toujours  perfide  à  ta  Patrie , 
Que  tes  Concitoyens  pour  moi  perdent  la  vie  ? 

M  O  N  R  E  kh.Jiis, 
^uoi  !  pour  un  fang  obfcur ... 

M  ONRE  A  t,  perc. 

Qu'entends-j«  ?  juftes  Cieuxlj 
tTn  fang  cher  â  la  France  eft  obfcur  à  tes  yeux  ! 
Quoi  l  le  fang  à^^  foldats  !  quaud  j'en  dois  être  av^irej 
Je  le  prodiguerois!  malheur  atout  barbare 
Qui  ne  voit  dans  les  Tiens ,  quand  ils  font  fous  fes| 
loix. 

Qu'un  inftrument  fervile  5c  fait  pour  fcs  exploits  ! 

O  U  K  E  A,  <z  Monréal,  père. 
Que  ta  voix  au  Confeil  vienne,  fe  faire  entendre. 

M  O  N  R  E  A  L.fUs, 

C'eft-U  que ,.  malgré  vons ,  je  prétends  vous  dé-j 
fendre. 

H  I  A  S  K  A  R ,  J  Monréal,  père. 
De  ta  haute  vertu  qiie'rnon  cœur  efi:  jaloux! 
François,  tu  méritois  d'ctre  né  parmi  nous. 


ÉDIE. 


're. 


B 


fcs  exploits  ! 

9  pere, 

re  entendre. 


j. 


nds  vous  dé- 


'3  pere, 

aloux! 
nous. 


ACTE    IV 


se  E 

NE 

PREMIERE. 

HIRZA, 

H  I  A  S  K  A  R. 

H 

I  R  Z  A. 

H  quoi  !  ce  meurtrier  cruel  &  fanguinaîre , 
)ue  ma  bouche  â  juré  d'immoler ,  c'eft  fon  père  ! 
puoi  !  grands  Dieux  !   quoi  !  Thamar   eft  tombé 
fous  fes  coups  î 

H  I  A  S  K  A  R. 

>n  craint  que  Monréal ,  dans  Ces  tranfports  jaloux, 
h  s'arme  pour  un  père  &  ne  brife  fa  chaîne. 
)u  Confeil  contre  lui  tu  vois  la  fourde  haine, 
-a  crainte  d'être  en  bute  à  la  fureur  des  Dieux, 
>u  fouillera  ton  bras  de  ce  meurtre  odieux , 

)u  d'un  peuple  crédule  armant  le  zèle  impie 

Div 


■:' 


t.'  •! 


fi 


r« 


M-t-R  Z  A 

H  J  R  Z  A. 


é     ^     * 


Va  ,  je  fens  mon  malheur ,  &  j  abhqrre  la  vie. 
Vd ,  fi  je  m'en  croyois ,  dans  ce  cœur  déchiré 
Cent  fois  j'aurois  plongé  mon  bras  défefpéré. 
lais  venir  Monréal.  Queje/uis  maDieureufe  1 
Ma  haine  a  du  bleflTer  ton  ame  généreufe. 
Quand  le  don  de  mon  cœur  n  eft  plus  en  mon  poiH  i 
voir,  ^  Laiiar 

Quand  tu  peux  te  venger ,  toi  fcùl  es  mon  efpoir.  ^h^'' 

H  I  A  S  K  A  R.  J: 

Dçicu! 

Ne  crains  rien  d'Hiaskar  ,  il  n'a  point  tes  fbiblcil.  ^Jlc 
Kft-il  fait  pour  l'amour  &  Ces  molles  tendrefles?  ywli>' 
Son.  t<£Ur ,  doat  rkrr  jamais  n'abailTa  la  fierté  ,  lï  &!!< 
Ne.  vit  que  pour  la  guerre  &  pour  k  liberté.  AtÉâc 
Il  aimeroit  pourtant  ton  orgueil,  ton  courage,  Lm,q 
Et  le  fang  de  Thamar  ,  d:  ce  noble  avaiitage  Héls  ! 
De  voir  nos  Compagnons,  fécondant  fes  exploit;  ^^ 
S'occuper  de  Cz  gloire  &  marcher  fous  ^cs  loix.  Q^f  " ^ 
Adieu.  Toncœur,  Hirza,  m^-toit  bien  dû  peut-être:  HIix  ' 
Et  j'en  ferois  jaloox  ,  fi  le  mien  ^Voit  l'ctre. 

H  I  R  Z  A.    . 

Je  rcrics  grâce  a  ton  zéie  ,  ami  trop  généreux» 


\ 


^, 


ibhQrie  la  vie. 
;a"ui:  déchiré 
as  défefpéré. 
rjAlhtrufeufe  î 
énéreufe. 
plus  en  mon  po 


TRAGÉDIE. 


If 


il  es  mon  efpoir.' 


§,  jCE  NE     H. 


É  L  AS  !  fut-il  jamais  unfort  plus malheufeux  ? 
it<:he  de  îa  mort  a  feit  tomber  mon  père  j 
'  on  c<tur  s'abreuvant  de  fa  douleitr  amere, 
u  les  Illinois  vaincus ,  humiliés ,    ' 
Dé^urner  loin  dé  moi  leurs  regards  effrayés.    " 
3int  tes  foibleiïe; Il  W!oic  qu'un  François,  embraflfûnt ma  tiéi^nfe, 
llestendreflesî  3^îimoBc  tout  entier  au  faîn  ^e  ma  vengoâ^ce  :  '  ' 
iflTa  la  fierté  ,     H  âlloif  que  l'amour  ^  plus  puifTanr  que  nos  Dieux, 
,k  UbertCvr    -  Afëâc  contre  les  fiens  fon  bras  vidorieux  :       ' 
ton  courage ,    Lui ,  qui  par  fes  bienfaits  dut  enchaîner  mon  ame  , 
le  avaiitage       Hélas  !  fait-il  que4  prix  je  référve  d  fa  flamme  ? 
lanc  fes  exploits  ^^  ^ur ,  renonçant  au  plus  tendre  lien , 
ous  ks  loix.      Quai^J  il  venr^    mon  père,  affaflîner  le  fien. 
>ien dû  peut-crre;I^#ix '••quelle  fombre  horreur  de  mon  ame  s'em- 


)uvoit  Ictrec 


p  généreux» 


pare  î 
iréal,  tu  verras  tdh  arnante  barbare, 
Inftnfible  d  tes  pleurs ,  fourde  à  tes  cris  affreux  , 
Tttîncr  fur  ce  tombeau  ce  vieillard  malheureux; 
Ee^  levant  fur  fon  fein  la  main  qui  te  fut  chère  , 
F^ïe  jaillir  fur  toi  tout  le  fang  de  ton  père  i 


(I. 

iif 


-'^f^ 


flh-l 


S%  n  ÎKZ  A,  ^ 

Avant  de  Taccomplir  ce  ferment  plein  d'horreur  , 
Tombe  Air  moi  ia  foudre  i&  le  Ciel  en  fureur  l 
Pourquoi  facrifier  l'amour  à  la  nature  ? 
Eft-il  doncmoifts  hotrteujc d'être  ingrat  <|ae parjure? 
Que  dis-je  ?  j'ai  juté  d!a4prer  mon  amant  j 
Et  Monréal  enfin  eut  mon  premier,  ferment .  : , 
-Ah  î  qu^e  de  maux  affreu^  voiu;  fondre  furisutêf»  ! 
JVlais  fi  je  prévenois  le  malheur  qui  s'apprête  *;..,; 
Thamar  peut  voir  encprfes  mânes  fatifrfaitfi. 
Je  tiens  en  mon  pouvoir  les;  prifonnie    Fç*(i$pis  ; 
Ils  font  nos  ennemis, il  £âutqu*on  lesimn^ple^ 
Tout  leur  jTang  répand^  dégage  ma  parole  j 
J'appaife  mon  amant ,  &  mon  perc  ,  ,^  les  ï>icux 
Si-tôt  que  de  l'hymen  j'aucai  formé  leij;  nœijds , 
J'accompJis  mon  ferment.  Ombre  chère  &fjicic«. 
Pardonne  ce  détour  à  ta  fille  éplorée.  ;  ;; 

Tu  chéris  Monréal ,  ton  choix  tonrba  fur  lui  5 
C'eft  ton   vengeur,  ton  fils,  mon  ;inriant,  mon 

appui j 
Tu  renais  dans  fon  père  j  ^  déformais  Ifeur  vie 
Eft  un  dépôt  facré  que  le  Ciel  me  confie. 
Mais  je  vois  Monréal  j  la  mort  eft  d^ns  f6*5  yeux. 


«p 


,  t 


TRAGÉDIE. 


SP 


SCENE     III. 

M  O  N  R  E  A  L,    H  I  R  Z  A.     ' 

M  O  N  R  E  A  L, 

H  !  pardonne  aux  tranfpcrts  d'un  amant  furieux» 
)n  ne  verfçra  point  le  fang  qui  m'a  fait  naître  : 
)ue\que^  grand  à  tes  yeux  que  fon  crime  puifleêtre, 
ionge  au  moins  que  ce  crime  eft  l'ouvrage  dr.  fort  : 
îor.ge  qu'au  même  inttant  ma  mort  fuivra  fa  Jiiort.- 
f 'implore  â  teç  genoux  ôc  fa  grâce  &  la  mienne. 


)a  grâce 


H  I  R  Z  A. 


M  ONR  E  A  L. 


De  ta  bouche  il  faut  que  je  l'obtienne^ 
11  faut  que  par  mes  pleurs  .... 


H  I  R  Z  A. 


Monréaî ,   lève-toî. 
Jaîs-tu  qiie  ta  prière  eft  un  affront  pour  moi  ? 
ih  cruel  !  eft-iLrien  for  la  Terre  ,  au  Ciel  même  , 
îui  puiife  dans  mon  cœur  balancer  ce  que  j'aime  ?^ 


, 


^ï 


l£l 


Iii  \i 


l§ 


H 


n 


^0?  H  I  R  Z  A , 

S'il  falloir  prononcer  entre  ton  père  &  moi. 
Tu  balancerois  donc  à  me  garder  ta  foi  ? 

.;'      M  O  N  RiÈ  À  L. 

Chère  Hii:za,  prends  piti^  c^u  tourment  que  j'ct 
dure  :  ^   >      . 

Mon  amour  n'a  que  trop  étouffé  la  nature, 

H  I  R  Z  A. 

Kaiiure-toi.  Formons  un  éternel  lien  j 

Et  ton  père  aujourd'hui  va  devenir  le  mien, 

M  O  N  R  E  A  L* 

Inftant  que  je  craignois  1  ô  tyrannique  flamme»  1 
Hélas  ! , . ,  Quel  afcendanc  elle  aprij  fur  mon  mêi 

H  I  R  Z  A. 

Approche  ;  &  pour  jamais  confkcre  ici  taîbi ,      :; 
Aux  Dieux  de  mes  ayeux,  à  mon  pays  ,  à  mou 
Mais  d'où  naît ,  Monrécl ,  ce  trouble  qui  m'étoniis 

M  ON  RE  A  t. 

Il  faut  que  pour  jamais  ....  fi 

,,      HIRZA. 

,  -Achevé.  Jefriffonne 

.M  ON  RE  AL. 

Jfi  ne.puis  ,^,  ;;  : 


Y)\ 


to: 


ler 
lis  I 

ic  t 

lef 


let 
lel 
fias 
crj 
ù  re 
c-ce 


Tragédie. 


M 


père  6c  moij» 
;r  ta  foi  ? 

L. 

Jurment  que  j'e^ 
-t.  . . 

la  nature, 

ienj 

ir  le  mien* 

L. 

lique  flammeî 
îrij  fur  mon  ai 

e  ici  ta  foi, 
pays  ,  à  moi. 
)Ie  qui  m'ctomis! 

L 


îve.  Je  frifTonne 


H  I  R  Z  A. 

Je  le  veux.  Que  vois- je  ?  Tu  frémis  ! 
détournes  de  moi  tes  regards  interdits, 

M  O  N  R  E  A  L. 

[Dieu  ! 

H  I  R  Z  A.  ' 

Fais  donc  celïèr  cette  horreur  que  j'endurç,) 
ton  filence ,  hélas  l  que  faut-il  que  j  augure  ? 


M  O  N  R  E  A  L. 


wc 


le  notre  hymen  étoit  le  plus  cher  de  mes  vœux; 
lis  que  dans  ton  amant  tu  vois  un  malheureux 
le  tes  yeux  prévenus  avoient  fçu  mal  connoître 
je^je  fuis  un  parjure  ,  un  facrilége  ,  un  traître  j 
le  perdre  ce  que  j'aime  eft  l'arrêt  de  ma  mort , 
le  mon  malheur  le  veut,  qu'il  faut  céder  au  fort> 

H  I  R  Z  A. 

e  ton  malheur  le  veut  !  ah  !  que  dis- tu ,  barbare  ? 
'iv  1  eft-il  ce  malheur  -,  ce  fort  qui  nous  fépare  ? 
las  !  que  t'ai-je  fait  ?  pourquoi  changer?  mais  non, 
crainte  pour  un  p2re  égare  ta  raifon. 

J*ai  reçu  ta  parole  ,  elle  eft  inviolable. 

^-ce  de  trop  aiaier  que  ton  cœur  ''Ce  çoupnbU  ? 


I& 


•iW 


■ 


r 


«2  ■     HIR  Z  a/ 

Tu  parles  de  remords,  de  tourmcns,  de  forfai„. 
L  amour  qu,  nous  unit  ne  les  connut  jamais.     ' 
Ceflèdonc  ,  Monréal,  fi  tu  m'aimes  encore. 
D  avilir  a  mes  yeux  ce  que  mon  cœur  adore. 

MONRÉAL. 

CefTe  plutôt  d'aimer  un  objet  odieux,  , 

Ah  cruelle  !  où  prends-tu  ce  charme  impérieut  ' 
•  Ce  charme  qui  commande  à  la  volonté  même»' 
Tu  vc«s  donc  ftns  pitié  mon  défi/poir  extrêmsj  ' 
51  tu  1  ofes .  reponds  i  qu  'exiges-tu  de  moi  >       ' 
Je  n'a,me ,  je  ne  fens ,  je  ne  vis  que  par  toi  : 
Ordonne  &  j'obéis  :  mais  kiflèà  ta  viâime 
La  honte  &  les  remords  qui  font  les  fruits  du  cà 
Arme  contre  les  miens ,  mon  parricide  bras 
Ne  seft-  pas  fouillé  des  plus  noirs  attentats? 
Tandis  qu.l  fume  encor  du  fang  de  ma  patrie, 
Aux  Autels  de  tes  Dieux  tu  veux  qu'il  facrifie  ! 
Je  fa,s  trop  que  cent  fois  mes  facriléges  mains 
Ont  encenfé  tes  Dieux ,  l'objet  de  mes  dédains  ; 
Mon  coeur      ,p„g„„i,.„,.„p„„^,^.,^^„^ 

,Ato.q„e,idolâtre.itonpeupIe.dtonpere:     , 
L  amour  fa.fo.t  mon  crime,  il  m'en  cachoit  l'horrer 

Ma.s  le  devoir  terrible  enfin  parle  â  mon  cœur.    ' 

Amapame.auCielilfautunfacrifice: 
Ceneftfait. 


TRAGÉDIE. 
H  I  R  Z  A. 


h 


I  ^ij 


Je  t'eacends.  Dépouille  rartifice. 
^nd  tu  vois  échouer  tes  vœux  ambitieux 

rejettes  ma  main,  tu  dédaignes  mes  Dieux. 

me  l'a  voit  prédit ,  je  n*aurois  pu  le  croire, 
^mour  n'entra  jamais  dans  une  ame  fi  noire  • 
^n,  traître ,  non  jamais....  Quel  eft-il  ce  devoir, 
U  faint  que  tes  fermens j  qui  fait  mon  défefpoir? 
pfes-tu  me  parler  de  Ciel  &  de  Patrie  ? 
loi  !  tu  Tabufois  donc  ton  amante  attendrie, 
)rs  que  tu  rendois  un  hommage  impofteur, 

hommage  a  Ces  Dieu-*: ,  démenti  par  ton  cœur? 

M  O  N  R  É  A  L. 

îs  par-là ,  vois  combien  mon  amont  eft  extrême? 
1  a  fait  tout  enfreindre. 

H  I  R  Z  A. 

Il  n*ej(l  donc  plus  le  même , 

.      M  O  N  R  É  A  L. 
Quoi  î  mon  amour  ?  ah  !  j'en  attefte. . . 
H  ï  R  Z  A. 

Q«iî 
fermei^s  ?  en  les  romps  ^  ton  Dieu  ?  tu  l'as  trahi 


ratf 


li 


«il 


il 


■  i  ■  r 


.m 


V  né-ii 


i> 


;  '  ■'(    ' 


Tu  connoîs  mal  encor  Tarn©  d'une  Sauvage  : 
Tu  verras,  fl  fon  bras  fait  venger  un  outrage  , 
'  Si  ton  père  à  fon  cœur  eft  Mus  cher  que  le  iien. 
Traître,  fuis  ton  devoir  j  je  vais  remplir  le  mien, 


H) 


S  C  E  N  F     IV. 


Ta 

'Lcsmémes  y  HI A SK AR,  O  U KEi^^ 
O  U  K  E  A  à  HifTa.  ^^ 

U  Coiueil  des  Vieillards  reçois  l'ordre  fuprêc  Dai 
Fidelle  â  ton  ferment,  ru  dois,  dès  ce  jour  m'emtFjra, 
Au  tombeau  de  ton  père  ,  immoler  de  ta  main  Si\ 
Le  coupable  François  qui  fut  fon  afTaffin. 
.  Ton  cœur  s'y  réf)ut-il  f 

HI  RZ  A.        '   '  -^     ^"' 
Oui  fans  doute  j  &  je  cours  préparer  fon  fupplkj^^^ 

S  C  E  N  E     V. 

HIASKAR,  OUKEA,  MONRÉAL 

^O  N  KÉ  AL  fuivamUiria  qui  fi^^^ 
Arrêth.  Ecoute  au  moins.  Quoi  !  tu  pourroiPe  r« 


Aur; 


Ah  Dieux  | 


Leofi 
*  - 


Hirî 


fTC_ 


d'une  Sauvage  :    * 
^et  un  outrage , 
LIS  cher  que  le  lien, 
vais  remplir  le  mien 

F     IV. 
ARjOUKEl 

leçois  Tordre  fuprêï^ 
s,  dès  ce  jour  ment  _ 
moler  de  ta  main  Si 
fon  afTaflîn. 


TRAGÉDIE. 


^S 


ta,  quoi  !  de  mon  fang  t'abreuver  à  mes  yeux  I 
^ux  Sauvages.  ) 

rous,,  montres  jaloux,  quand  mon  malheureux 

psre 
lécé  de  Thamar  meurtrier  volontaire , 
t  de  braves  François ,  expirans  fous  vos  coups , 
nc-ils  pas  appaifé  Ces  mânes  en  courroux? 
|J  fi  ce  n'eîl  affez,  fi  votre  infâme  rage 
.ffamée  encor  de  meurtre ,  de  carnage , 
^z ,  tigres ,  venez  épuifer  dans  mon  flanc       '    " 
le  flanc  de  fon  dis,  un  trop  coupable  fang  : 
ez ,  &  je  rends  grâce  à  votre  barbarie , 
yoiis  fuuvez  mon  père  de  m'arrachez  la  vie. 

H  I  A  S  K  A  R. 


i  je  veux  qu'il  péril 
►réparer  fon  fuppl 


llCi 


Fr^ois ,  tu  nous  vois  tous  honteux  de  ta  fureur. 

N^  avons  dû  réapprendre  â  vaincre  la  douleur' 
bs-t-en.  Situpeuxjuftifîerronpere,  * 
allons  tëcouter  j  parle,  mais  fans  colère. 


E     V. 

,  MONRÉAL 


MON  RÉ  A  L. 


uivam  Jliria  qulji^^l 


îra- 


Eh  bien  1  a  par  vous  autrefois  adopté 
g  de  vos  Guerriers  Monréal  fut  compté         ' 

^     .,  r.     ,r''^P''"^'''"^^^h^"'^eux&:  coupable! 

Quoi  !  tu  pourroiP^  réclamer  un  droit  chez  vous  inviolable 

^U^s  cher  A  mon  cœur ,  le  plus  faint  pou^  un  fils? 

E 


\   Il 

m 


i]i\ 


(S6  H  ï  R  Z  A , 

O  U  K  E   A  ,  /«i  donnant  un  collier. 
Oui ,  s'il  ne  fauroit  nuire  aux  loix  de  mon  pays. 
Ce  gage  t'en  aiïiire. 

M  O  N  R  É  A  L  remettant  fin  épie. 

Ami ,  qu'à  fa  patrie    - 
Mon  père  foie  rendu  ,  j'offre  pour  lui  ma  vie. 
Je  fais  plus.  En  fon  nom ,  je  jure  que  fon  bras 
Ne  vengera  jamais  fes  fers  ,  ni  mon  trépas. 

O  U  K  E  A. 

François ,  nous  t'approuvons  de  mourir  pour  un  père, 

H  1  A  S  K  Â  R. 

Venger  Thamar  fans  doute  eft  jufte  &  néceffaire. ... 

M  O  N  R  É  A  L  ^  Oukéa, 
De  l'Auteur  de  mes  jours  va  donc  brifer  les  fers. 

^  OUKEA. 

Tu  feras  fatisfait.       {Il fin.) 


Je  pou 


Tonca 

Cent  fo 
Je  t'aur; 
Tout,  J 
J'ai  réfo 
Mais  s'il 


)e  tes  jo 
^ous  av: 

ili-ce  i  1 
învers  1 
eut  enc 
-aiiïe  agi 
-e  fang  d 


collier, 
non  pays. 

ttant  fon  épéc» 

patrie    - 
na  vie. 
fon  bras 
fpas. 


r  pour  un  père, 

:  nécelfaire. . 

à  Oukéa, 
fer  les  fers. 


TRAGÉDIE. 


^1 


SCENE    VI. 

MONRÉAL,   HIASKAR. 

M  O  N  R  É  A  L  i  lui-même. 

.  ,  /ipRâs  tant  de  revers. 

Je  pourrai  donc. ... 

HIASKAR. 

Veux-tu  m*entendre  &  me  connoîcre  ? 
Ton  cœur  doit  m'eftimer,  quelque  grand  qu'il  puifTe 
être. 

Cent  fois  plus  que  les  miens  j'ai  vanté  tes  hauts  faits  • 
Je  t'aurois  immolé  mes  plus  chers  intérêts ,  * 

Tout ,  hors  ma  liberté  ;  dès  que  j'ai  craint  pour  elle 
Tai  réfolu  ta  mort  &  la  voulois  pius  belle.  ' 

Mais  s'il  faut  qu'une  femme ,  aupurâ'iiuiton  bour- 
reau ,  • 
)e  tes  jours  dévoués  éteigne  leilaiabeatt , 
)Ious  aviliffbns  trop  un  Guerrier  intrépide. 
ilt-ceâ  toi  de  tomber  fous  un  bras  fi  timide  f 
envers  Thamar ,  Hirza  dégageant  notre  foi , 
eut  encor  le  venger  fur  d'autres  que  fur  toi  : 
-aiiïe  agir  feulement  le  zèle  qui  m'anime, 
-e  fang  des  prifonniers. . , . 
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<Î8    H  I  R  Z  A  ,  T  R  A  G  É  D  I  E. 

M  O  N  R  É  A  L.    ^^^ 

Sois  vrai ,  fois  m^nanimcJ 
Quand  mon  perenujflw^'hui  s*eft  dévoué  pour  eux! 
J'ai  vu  ton  cœur  frappé  de  ce  trait  généreux. 
Eli  î  pourquoi  me  donner  un  confeil  fi  contraire 
Aux  vertus  que  toi-même  admir ois  dans  mon  perefl 

H  I  A  S  K  A  R. 

Pour  épargner  aux  miens  la  honte  de  ta  mort  y 
Pour  fauver  un  Guerrier,  digne  d'un  meilleur  fort,! 
Hirza  croit  de  ton  père  apprêter  le  fupplice  j 
Je  cours  me  faire  entendre ,  il  faut  qu'elle  en  rouj 

gilTe; 
Et  bientôt  Hiaskar  t'épargnera  l'horreur 
De  fubir  une  more  indigne  d'un  grand  cœur. 
{Il fort,) 
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SCENE    V^I. 

M  o  N  R  É  A  L  fiuL 

1  ES  VŒUX  feront  trompés.  Oui ,  fi  je  fus  un  traîrfe 
Je  vais  rendre  l'honneur  au  fang  qui  tii'a  fait  naîirj 
O  mes  concitoyens  >  pardonnez  mes  forfaits  ; 
Je  reprends  les  vertus  &  l'ame  d'un  François. 

Fin  du  quatrk(n6  A^e^ 
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ACTE    V- 


SCENE   PREMIERE. 

HIRZA,  GUERRIERS. 
H  I  R  Z  A. 

Il  faut  donc  l'acconiplir  ce  funerte  ferment  ' 

Et  fur  qui  ?.. .  j-en  ùémis  !  q„els  apprêts  !  quel  mo- 

ment!... 
Non  jamaifilpKl  q„e  foi^  le  devoir  qui  me  lie. 
Ma  mam  i  ce  vieilUrJ  n'arrachera  la  vie. ... 
Mais  c'eft  trop  balancer.. ..  Etouffons  nos  regrets. . . 
(  ^ux  Guerriers.  ) 

[Amenez  en  ces  lieux  les  pnfonniers  François  j 
'Allez,  amis. 

(  les  Guerriers /orient,  ) 


fij 
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H  I  R  Z  A 


*     S  C  ^   N  E     II. 

K  T  ^:  Z  A  ftuU. 

j  E  fais  qu'ambitieux ,  parjure  J 
Tu  trahis ,  Monréal ,  la  flamme  la  plus  pure  : 
Je  fais  que  tout  confpire  à  te  fermer  mon  cœur. 
Je  ne  t'aimai  jamais  avec  tant  de  fureur. 
Et  l'ingrat ,  abufant  d'un  cruel  avantage, 
Ofe  faire  à  mes  feux  le  plus  fenfible  outrage  ! 
Le  voilà  donc,  grands  Dieux,  ce  cœur  fi  bien  épris  J 
Cet  amour  fi  confiant ,  ce  bonheur  tant  promis  ! 
Le  voilà  !  C'en  eft  fut  :  pour  prix  de  mes  tendreiïes  J 
Nos  nœuds  prefque  formés.  Ces  fermens ,  fes  pro-| 

melfes , 
Tout  eft  évanoui  :  malheureufe  !  &  mes  pleurs , 
Et  d'un  cœur  déchiré  les  mortelles  douleurs , 
Et  de  l'amour  jaloux  les  tranfports ,  la  furie  , 
Le  falut  de  fon  père  &c  le  foin  de  fa  vie , 
Rien  n'a  pu  le  changer,  ni  même  l'attendrir , 
Rien  n'a  pu  de  [on  ame  arracher  un  fcupir. 
O  toi ,  que  j'avois  cru  fi  conftant  &  fi  tendre. 
Cher  amant  ;  ah  !  du  moins  fi  tu  pouvois  m'enrcndreJ 
Si  tu  voyois  combien  il  en  coace  à  mon  cœur. 


TRAGÉDIE. 


IX 


[Pour  remplir  un  ferment  qui  me  glace  d'horreur , 
Par  pitié  pour  mes  maux,  tu  gémirois  peut-ctre 
De  l'exccs  de  ce  feu  que  toi  fcul  as  fait  naître. 
Des  prifonniers  François  quand  je  hâce  la  mort. 
Tu  ne  l'imputerois  qu'à  mon  m:Llheureux  fort. 
Dans  ces  lieux  cependant  ils  tardent  à  fe  rendre. 
Que  vois-je  ?  Oukca  feul  !  Dieux  l  que  yient-il  m'ap^ 
prendre  ? 


SCENE     III. 

O'UKÉ  A,    HI  R  Z  A. 

O  U  K  E  A. 

JriiÉzA ,  préparons-nous  h  de  nouveaux  revers. 
Les  prifonniers  François  ont  tons  brifé  leurs  fers* 
De  nos  jeunes  Guerriers  foUicitant  le  zèle  , 
Ton  amant ,  foutenu  de  leur  troupe  rebelle , 
Vers  le  lieu  du  Confeil  précipitoit  (es  pas  ^ 
Il  réclamoit  les  fiens ,  il  excitoit  leurs  bras  : 
Tout  un  peuple  indigné  contr'eux  foudain  s'avance  j 
Déjà  la  flèche  vole  ,  6c  le  combat  commence. 
Des  mères ,  s'élançant  entre  les  deux  partis , 
Leur  découvrent  le  fein  qui  les  avoit  nourris  j 
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HIR  2  A, 

cris  douloureux  Jeun  fanglots&Iei 


er  îes 


'"""■•'•""'!*  Sir  .o«b..  ...„„„ 


Auront  fu 
Hiaskar  h 
Des  Vieillards 


par  la  fuite  ,  éch 


s  pourfuir.  Monréal  &  fon 


ipper  a  nos  traits 


père 


fr.r    '      r-     r^"^'^''  ""  ^"f^  à  ieur  colère, 

la  mort,  lenibient  d'un  œil  con- 
renc 

Envier  l'horreur  du  fort  qui  I«  attend. 

HIRZA. 

ra.„phr  les  devoir,  d'un  f.ng!a„t™i„ifte'* 
^Ievo,,!&leK,cI,e.,ep,aifi.,ffieu.  ' 

*i%c  fa  perfidie  &  fon  i„diff.,^„^ 

D.ins  le  fond  de  mon  ame  u„  rawn  d  Vf  ' 

II  le  faur  avouer ,  foutenoit  m  ''""'"' 

r  •  ,  •  'iJurenoit  mon  amour  • 

•»  ^>  cru  qu'un  feu  fi  p„  ,e  rouci,  voit  „.  ■ 

»^»cl  horr-ye  avenir  mon  r^l  '°""- 

,"^"'""°"  ""a'neur  me  prépare  ' 
A  queUe  excrc^miré  me  réduis-tu  ,  bari.are  '        ' 
Eh  quo.  !  contre  ton  père  irrirant  ma  fureur 
Tu  force,  donc  mon  bras  i  lui  percer  le  ccu'r  ? 

O  U  K  E  A. 

No.  .  tu  n'as  plus,  Hirza,  de  pochoir  fur  fa  vie. 


TRAGÉDIE.  ., 

['^ft  ton  a.ant  qu'il  faut  que  u„,ainfacnfîe. 
H  I  R  2  A. 

pemends-je?qu'as.mdit? 

OVKE  A. 


3nréal ? 


H  I  R  2  A. 


OU  KE  A. 


Oui ,  lui-même. 
H  I  R  2  A. 

L j  .  ^^^^5  •  f"  vois  mon  trouHU  • 

Monne  ;  la  pitié  malgré  moi  le  redouble         ^ 

[^i  coup  affreux  du  fort  !quei  horrible  ferment! 

O  U  K  E  A. 
|e  faut  accomplir  j  ton  falut  en  d%nd. 

H  I  R  2  A. 

loi  !  m  Tofes  penfer,  que  mz  main  fanf>uinaire 
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H  I  R  Z  A 


O  U  K  E  A. 


Dans  ce  tombeîiu  regarde  ,  témérairel 
Thamar  enfanglanté  ,  menaçant ,  furieux , 
De  ta  promeflTe  ici  prendre  à  témoin  nos  Dieux  : 
Vois  tous  ces  Dieux,  fur  npus  groflilfant  les  tempête] 
Aux  foudres  de  l'Europe  abandonner  nos  têtes. 

H  I  R  Z  A. 

O  mon  père ,  6  mes  Dieux ,  qu'exigez- vous  de  mou 

O  U  K  E  A. 

Ton  devoir.  Songes-tu  qu'il  a  trahi  fa  foi , 
Qu'en  fecret  il  nous  hait,  qu'il  te  trompe  &  t'o( 
f  rage  ? 

H  I  R.Z  A. 

O  mânes  de  Thamar ,  foutenez  mon  courase  ! 
Je  vois  l'abîme  affreux  où  m'a  plongé  le  forr. .  . 
Puifqu'il  s'eft  dévoué  ,  ma  main  lui  doit  la  morl 
Je  veux  du  même  fer ,  qui  doit  trancher  fa  ,vie , 
Percer  ce  cœur  qui  l'aime  avec  idolâtrie  : 
Ma  main  qu'il  dédaigiii ,  que  le  Ciel  croit  punij 
Malgré  le  Ciel  ^'  lui ,  faura  nous  réunir. 

O  J  K  E  A. 

Je  le  voiij  c;  c!^e-lui  le  poifon  quitte  tue. 
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TRAGÉDIE. 


rde ,  téméraire| 
irieux, 
nos  Dieux  : 
nt  les  tempêtei 
nos  cêtes. 


z-vous  de  mot 


"a  foi , 
:rompe  &  t'oi 


1  courage  ! 
gé  le  fort. . 
doit  la  mon 
cher  fa, vie > 
latrie  : 
el  croit  punii 
nir. 


i  tae. 


SCENE     IV. 

:ONRÉAL,  père,   MONRÉAL  ,   fils, 
HIRZA  ,   OUKÉA  ,    GUERRIERS  , 

CONSEIL  DES  VIEILLARDS 
FEMMES   SATJVAGES. 

HIRZA. 
UEL  froid  pénètre  au  fond  de  mon  ame  abattue  ! 

^O-NREAL,  fis,  â  fin  per,. 
h  !  laiflTez-moi  mourir ,  vous  ne  connoiiTez  pas 
ia  fureur  de  mes  feux ,  mes  forfaits ,  mes  combats  ; 
e  vous  dois  mes  iemords,  mais  fans  votre  préfence 
amour  auroit  cent  fois  emporté  la  balance.,, 
^rfque  le  ciel  permet  que  je  meure  pour  vous, 
e  plaignez  que  la  main  qui  va  porter  les  coups. 

O  U  K  E  A ,  ^  IJir^a  ,  teaant  um  épie. 
lie  l'afpeâ:  de  ce  fer  redouble  ta  colère  : 
éiolt  enfoncé  daiis  le  flanc  de  ton  père  , 
a  main  l'en  arrar' a  -  fais  de  même  en  ce  jour, 
rrache  de  ton  cœ-:  uacriminel  armur  ; 
ue  t  ut ,  ;uG|  .'â  fon  nom ,  forte  de  ta  penfce  : 
u  pl'itor ,  ç  i!  combat  dans  ton  gme  oflfenfcc , 
fs-en  le  IkcHfe,  il  en  kxc.  plus  beau. 
-*'•  cîcpofe  ce  fer  au  pied  de  ce  tombeau  ; 


7^ 


H   I  R   Z  A 


Teinr  '^ur,nf»de  ton 


père,  il  fourient ta  conO-ance  J^"' >  (1^ 


rumeur  de  G  more ,  qu',1  ferve  4  fa  venge 


ance; 


Inft 

(  ILmetU.kfur  Uuul.) 
iViens,  armes-en  ton  bras. 

r  •^^'  rnérlré  mon  fort 

F«ppe  ;  comme  „n  bienfait  je  recelai  la  mort. 

H  I  R  Z  A. 

lâche  &  perfide  amanr,  nul  efpoir  ne  te  rèfte  : 
i«iflcnt  dans  ton  f.ng  des  feux  que  je  dételle. 

MONRE  AL,/,.«. 

Arrête,  &  vois  fur  qui  doit  ton^ber  ta  fureur. 
Ma  mam  t.„  ton  père  ,  il  en  fut  le  vengeur. 

cl  \  7."  ^t  ^l'--  i  tes  yeu.  eft  un  cri^e  .  1 
t'  '^'"«^"'^  ^""'^^  connois  mieux  ta  viaimej 
I-vo,c,.  De  mon  fil.  je  dégage  la  foi.  '' 

^°"  fi'»  f=>n»  mon  avet,  n'a  pu  s'offrir  pour  moi. 

H  I  R  z  A. 

jL-unatuémonpere.&IWre  m'a  trahie: 
î^7^'".^';?"<'-'leu.doitarracherlavie.         i 

inrSri'rii-'-^^'^v:-^ 


■  ta  confiance; 
»  vengeance 


Iré  mon  fort 
ù  la  mort» 


te  rèfte  : 
décefte. 


TRAGÉDIE.  yj 

)ui ,  (  je  lis  dans  ton  cœur,  )  ma  douleur  fair  ta  joie  : 
:u  c'abrcuves  des  pleurs  où  mon  ame  fe  noie  j 
:c,  Gravant  \ts  efFets  de  mon  vain  déferpoir  / 
Tu  comptes  fur  un  feu  cjue  j'ai  trop  laidë  vJir. 
Je  crois  plus  abufer  du  foible  de  mon  ame  : 
les  yeux  s'ouvrent  enfin.  Je  rougis  de  m.  flamme 
h  déteftc  nos  nœuds ,  je  les  romps  pour  jamais  j 
Ec,  plus  tu  me  fus  cher,  ingrat,  plus  je  te  hais, 
^lus  je  veux  me  venger ...  ma  douleur  eft  cruc/Ie. 
f'en  mourrai ,  je  le  fens ,  oui  j  mais  tremble ,  infidèle.' 

(Allant  à  l'autel ,  &  prenant  le  poignard.  ) 
Mânes  chers  &  facrés ,  vous  ferez  fatisfaits. 


fureur, 
eur, 
:rime , 
a  viétime, 

3our  moi. 


SCENE    Y.   &  dernière. 

Les  mêmes ,  H  I  A  S  K  A  R, 

H  I  A  S  K  A  R. 

R  R  E  s  T  E  ,  arrête ,  Hirza  j  j'ai  rempli  tes  fou- 
haits. 

.es  François  â  nos  coups  avoienr  cru  fe  foullraire; 

lais  i'ar  vengé  fur  eux  les  mânes  de  ton  père;:-:      • 

.'un  deux,  en  expirant,  m'a  dit  que  FoncalW;,- 
[(  En  montrant  Vépk qui  efifur  l'autel.  )i  zlnr^-ii^^-:  , 
[lui-même  ,  de  ce  glaive  ,  avoic  frappé. Ttiim^ç, 

{A  Monréal,pere.)  r,.jv,-i.\      . 
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78        HIRZA,    TRAGÉDIE. 

Ainfi  ,  brave  guerrier ,  tu  prodiguois  ta  vi«f 

M  O  N  R  E  A  L ,  ptn. 

Non,  j'épaïgnois  un  fang  utile  d  ma  patrie. 

H  I  R  Z  A  ,  /<z  main  appuïUfur  l'autel. 

Et  mw  qui  vois  la  honte  ou  rti'abaiflTent  mes  feux, 
Moi  qui  devois  remplir  un  ferment  malheureux , 
Moi  pour  qui  déformais  la  vie  eil  un  fuppl'ice , 
Je  t'aime  encore ,  ingrac  !  que  c«  fer  m'en  puniffe. 
(  Eik  fifrapfc^) 

M  O  N  R  E  A  L ,  //i. 
Arrête  ,  chère  Hirza!  ..   pour  te  prouver  ma  foij 

MONREAL .,  -]rère ,  fi  pjécîpîrunt  tntn  Hîrza  &  fc\ 

■fils  y  lui  arrachant  Icfir  &  U  r&poujfant. 
Ah ,  mon  fils  ! 

M  O  N  R  É  A  L  ,fas,  à  Hiria. 

Va  ,  tu  meUrs  moins  a  plaindre  qiiï  ttioij 

.        .n  ,      M  O  JSÎ  R  É  A  L  ,  ptu. 

Songe ^ac  xxsn  devoir  eft  d'aifner  ta  patrie , 
De-lttifararifier  ton  «mour  &  t-a  vie. 
Tu  vainquis  unfe  fois^  en  afànt  la  trahir  ; 
Ne-fe»  fouVieiK  jamaij  -qiie  po^r  la  mieux  fervir } 
Conferve  cet  efpoir  :  &  ,  fi  tu  fus  rebelle  , 
Tu  peux  fi  bien  mourir  en  combattant  pour  elle  ! 

FIN, 


J'ai  lu ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Vice-Chan- 

elier ,  Hir7[a  ,  ou  les  Illinois ,  Tragédie  ;  &  je  crois 

u'on  peut  en  permettre  i'impreflion,  À  Paris ,  ce 

c       ftiJ  Juillet  1767.  Marin, 
\t  mes  feux ,  g  ^    ' 

aJheureux , 


De  rimprimeric  de  P.  At.  LE  PRIEUR,  Impr.  du  Roi. 


